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    Prologue


    

      Mason McAulty ne parvenait pas à faire le vide dans son esprit.


      D'ordinaire, pendant une course, celui-ci était libre de toute pensée parasite. Pas aujourd'hui. Elle ferait mieux de se concentrer sur son cheval au lieu de se laisser distraire par l'homme de son passé. L'homme de son présent… L'homme qu'elle voulait fuir. Danyl.


      Elle réprima la vague de nostalgie qui menaçait de la submerger. Pas question de ressasser ce qui aurait pu être. Seul objectif, la ligne invisible située au-delà du prochain virage. Qui arrivait vite. Très vite. Elle avait mal aux cuisses à force de les serrer contre les flancs de Veranchetti. C'était bon signe. Ses genoux absorbaient les mouvements du cheval. Le martèlement des sabots se superposait aux battements de son cœur. Veranchetti et elle étaient en parfaite harmonie.


      C'était une sensation grisante.


      Une sensation que seule la course lui procurait. Ce n'était pas un sport facile. Il demandait des efforts intenses. Il fallait des muscles, du sang-froid et de la détermination pour canaliser la puissance d'un tel cheval. Pour accomplir des exploits avec lui. Pour gagner. Ensemble.


      Mason avait l'impression d'être partie depuis des heures, des années, même. Pourtant, ça faisait seulement quelques secondes. Peut-être une minute. Mais les dix-huit derniers mois se condensaient dans ce moment. Rien d'autre ne comptait, et en même temps tout comptait. Il fallait qu'elle gagne cette course. Pour son père. Pour elle-même. Pour tout ce qu'elle avait déjà enduré et pour tout ce qui l'attendait encore.


      Mason bloqua les images du cheval qui la précédait, de celui qui était à côté d'elle et de tous ceux qui la suivaient. Elle rétrécit son champ de vision comme si elle portait les mêmes œillères que Veranchetti.


      Alors qu'ils abordaient le dernier virage, elle sentit l'excitation grandir en elle. C'était l'instant où Veranchetti se donnait à fond. Comme si tout ce qui avait précédé n'était qu'un prélude à l'accélération finale. L'instant où il surprenait tout le monde sauf elle.


      L'instant où il n'y avait plus qu'une distance infime entre la victoire et l'échec. Entre le passé et le présent, entre le présent et l'avenir.


      Une distance infime…
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        Décembre, aujourd'hui


      


      Danyl Nejem al-Arain avait besoin de respirer. Il fallait qu'il parvienne à se concentrer sur ce qu'un de ses deux meilleurs amis – par ailleurs cofondateurs avec lui du Winners' Circle, syndicat de propriétaires de chevaux de course – était en train de dire. Son esprit se dispersait dans un million de directions, qui convergeaient toutes vers le gala prévu au palais dans une semaine. Le gala qui le rendrait définitivement fou.


      — Antonio, je…


      — … dois y aller, ça va, j'ai compris. Très occupé, un pays à gouverner… Écoute, ne t'inquiète pas. John et Veranchetti sont en route.


      — En route pour où ?


      — Pour le Terhren.


      — Quoi ?


      — À la demande de ta mère. Comme il était déjà prévu qu'ils aillent chez toi pour la réunion du jour de l'an, elle a demandé qu'ils arrivent quelques semaines plus tôt pour pouvoir participer aux festivités.


      — Ce gala est en train d'échapper à tout contrôle.


      — Pas autant que les préparatifs de mariage de ma future belle-mère. Cinquante colombes. Elle veut lâcher cinquante colombes au moment où nous quitterons l'église. Jamais Las Vegas ne m'a paru aussi tentant !


      — Las Vegas ?


      — Est-ce que tu m'écoutes ?


      — Las Vegas. Si tu décides de célébrer le mariage là-bas, tu peux compter sur ma présence.


      — Merci, j'apprécie. En fait, si je t'appelle… J'ai besoin de savoir avec qui tu viendras au mariage. Qui est la prochaine sur la liste des candidates à la position de reine idéale ? Je dois dire qu'après ce que Dimitri m'a dit au sujet de Birgitta…


      — Je te le dirai quand je le saurai, coupa Danyl d'un ton vif.


      — C'est juste que, étant donné le retentissement médiatique de la récente victoire de McAulty, il va falloir prévoir des mesures de sécurité supplémentaires.


      — D'accord. Écoute, je te rappellerai pour te le dire. Et je vous verrai, Emma et toi, dans une semaine au gala.


      Danyl raccrocha sans attendre la réponse d'Antonio. Celui-ci lui pardonnerait. « Très occupé, un pays à gouverner…  » Résistant à une furieuse envie de fracasser son téléphone contre le mur, il le remit dans sa poche. Quelle mouche avait piqué sa mère ? Pourquoi avait-elle demandé à John, leur entraîneur, de venir au gala avec Veranchetti, leur étalon primé ? Et surtout pourquoi l'avait-elle fait derrière son dos en s'adressant directement à Dimitri et à Antonio ? De toute évidence, elle mijotait quelque chose. Il fallait absolument l'arrêter. Maintenant. Plus elle chargerait le programme des réjouissances, plus les risques de problèmes seraient nombreux. Or il fallait que le gala soit parfait.


      Il recula sur sa chaise, l'écartant du bureau en bois massif recouvert de papiers, si différent de celui en verre, ultramoderne, de son bureau situé au centre d'Aram, la capitale du Terhren. La sobriété de son environnement de travail habituel lui manquait. Mais c'était sa mère qui avait insisté pour qu'il revienne au palais… Réprimant un soupir, il se leva et quitta la pièce.


      Dès qu'il sortit dans le couloir, son garde du corps lui emboîta le pas. À cette heure-ci, il avait de grandes chances de trouver ses parents dans la salle à manger. Il traversa le palais à grands pas sans prêter attention aux tableaux et aux autres œuvres d'art qui ornaient les murs depuis des siècles. Néanmoins, il ne pouvait s'empêcher d'être oppressé par l'atmosphère de ce lieu chargé d'histoire.


      Le Terhren était un pays pétrolier idéalement situé entre le désert et la mer d'Arabie, qui faisait bénéficier la région côtière montagneuse d'un climat presque méditerranéen. Au carrefour de diverses influences, depuis les traditions héritées de l'ancien Empire ottoman jusqu'aux échanges permanents avec les nations arabes et africaines modernes, le Terhren jouissait d'une culture particulièrement riche. Des trois palais du pays, celui-ci était de loin le plus grandiose. Il avait résisté à cinq siècles, trois invasions et une tentative de coup d'État. Chaque pièce, chaque couloir, chaque jardin gardaient des traces laissées par les générations précédentes. Le Terhren était l'un des rares royaumes à n'avoir pas été soumis à des bouleversements politiques. Et la famille de Danyl, une des dernières dynasties à avoir conservé son trône depuis les origines. À présent, c'était sur ses épaules que pesait cet héritage. Et, afin d'assurer sa pérennité, il devait trouver une reine qui lui donne un héritier. Une pensée qui lui nouait l'estomac.


      La rapidité avec laquelle il avait traversé le palais n'avait pas laissé le temps au personnel d'annoncer son arrivée. Une erreur dont il ne prit conscience que trop tard.


      Son père et sa mère, debout devant la fenêtre, étaient enlacés. Étroitement serrés l'un contre l'autre… Il se détourna brusquement, comme si c'était lui qui venait d'être surpris dans un moment d'intimité. Il n'était pas prude. Loin de là. Mais c'étaient ses parents…


      Il s'éclaircit la voix et entendit un bruissement d'étoffe. Il compta jusqu'à dix, poursuivit jusqu'à quinze pour faire bonne mesure, et pivota sur lui-même. Ils étaient tous les deux tournés vers lui, la tenue impeccable et le visage dénué de la moindre trace d'embarras.


      — Avais-tu vraiment besoin de faire traverser la moitié de la planète à Veranchetti pour une réception ? Tu ne trouves pas que c'est faire preuve d'ostentation, d'exhiber un cheval de mon syndicat devant tous nos invités ?


      — Mon chéri, nous allons bien, merci de nous poser la question. Et nous aussi nous sommes heureux de te voir, ironisa sa mère. Nous sommes une famille royale, Danyl. Quoi que nous fassions, les gens trouveront que nous faisons preuve d'ostentation. Autant s'amuser un peu en forçant le trait, non ? Toi aussi, tu aimais bien t'amuser, à une certaine époque, il me semble. De toute façon, j'ai juste parlé aux garçons…


      — Ce ne sont plus des garçons, mère.


      — Je les connais depuis que vous étiez à l'université ensemble. Vous étiez des garçons à l'époque et vous resterez toujours des garçons pour moi.


      — Vous avez agi derrière mon dos.


      — Oh ! Danyl, n'en fais pas un drame. Veranchetti devait de toute façon venir au Terhren, et tu le sais. J'ai simplement demandé s'il pouvait arriver un peu avant la réunion du jour de l'an et être là pour le gala, dont le but est – entre autres – de célébrer tes réussites.


      — Je ne dirais pas que c'est ma réussite, mère.


      — Ah, oui. La délicieuse Mason McAulty. Elle n'a pas encore répondu à notre invitation.


      — Vous avez invité Mason ?


      Si sa mère remarqua la note glaciale dans la voix de Danyl, elle n'en laissa rien paraître.


      — Oui, quel exploit extraordinaire. Gagner les trois courses de la Hanley Cup. Remarquable. Surtout pour une femme.


      Les paroles d'Elizabeth al-Arain se perdirent dans un bourdonnement d'oreilles. Le nom de Mason McAulty suffisait à brouiller les idées d'ordinaire très claires de Danyl. Son esprit fut envahi par un tourbillon de souvenirs vieux de dix ans. D'épaisses boucles blondes ruisselant sur une épaule dorée par le soleil, un rire joyeux, une odeur de cuir et de foin, le parfum subtil d'une peau soyeuse… Il serra les dents, cherchant à compenser par la colère le moment de faiblesse que ce nom avait provoqué.


      Mason McAulty.


      Il ne voulait pas d'elle ici. Ni au Terhren ni au palais. Il aurait même voulu éviter qu'elle dispute la Hanley Cup pour le Winners' Circle, mais Dimitri Kyriakou et Antonio Arcuri étaient enthousiasmés par cette perspective. Deux contre un. Certes, s'il avait refusé, ils auraient sans doute accepté sa décision sans discuter. Mais dès l'instant où elle était venue leur parler dans le club privé de Londres où ils s'étaient retrouvés pour déjeuner… Franchement, il avait été choqué. Assez choqué pour marmonner quelques piques auxquelles elle n'avait pas réagi. Il lui avait dit de s'en aller, mais cette entêtée avait refusé. Or c'était justement ce qui avait impressionné ses amis du Winners' Circle. Son insistance et l'audace folle de ce qu'elle leur avait suggéré. Qui aurait pu imaginer qu'elle gagnerait son pari ?


      — Eh bien, je veux qu'elle vienne, poursuivit sa mère. Tu sais à quel point j'aime les courses de chevaux. Qui t'a transmis le virus, à ton avis ?


      — Mon intérêt pour le hippisme n'est pas un virus.


      — Danyl Nejem al-Arain, ne prends pas ce ton avec moi. L'exploit accompli par Mason McAulty est tout simplement miraculeux. Il y a vingt ans qu'un jockey n'avait pas gagné les trois courses de la Hanley Cup. Tu le sais aussi bien que moi. Je tiens à célébrer cette réussite hors du commun. J'ai toujours pensé que si je n'avais pas été actrice…


      — Vous auriez aimé être jockey, oui, je sais. Mais vous étiez trop grande, mère.


      — Ça ne m'a pas empêchée d'être une excellente cavalière, rétorqua Elizabeth al-Arain. Je veux rencontrer cette jeune femme, Danyl. Et je veux que tu fasses le nécessaire pour que ça se réalise. Va en Australie en personne, s'il le faut. Considère ça comme un cadeau de Noël précoce.


      — Pourquoi y tenez-vous à ce point ? demanda Danyl avec suspicion.


      Sa mère avait une idée derrière la tête. Il en était pratiquement certain. Mais laquelle ?


      — Oh ! mon chéri, ce sera la plus belle fête donnée au palais depuis des années. Les relations avec les pays voisins étant excellentes grâce au travail remarquable que tu as accompli, ton père et moi, nous songeons à te laisser la place sur le trône.


      Danyl jeta un coup d'œil à son père, qui les observait en silence. Pourquoi avait-il l'impression que cette conversation était truffée de non-dits qui lui échappaient ?


      — Mais la tradition vous impose d'attendre que je sois marié, rappela-t-il avec frustration au souvenir des multiples rencontres organisées au cours des derniers mois avec des candidates plus appropriées les unes que les autres au rôle de reine.


      En fait, s'il pensait à ça, c'était pour s'empêcher de prendre réellement conscience de ce que venait de lui dire sa mère. Il allait bientôt monter sur le trône. Il allait bientôt hériter d'énormes responsabilités envers trois millions de personnes et des siècles de culture.


      — Étant donné ton incapacité spectaculaire à trouver une fiancée, nous n'allons pas attendre éternellement, répliqua sa mère d'un ton gentiment moqueur. Nous ne rajeunissons pas, et il est temps que je puisse enfin avoir mon mari pour moi toute seule. De toute façon, je veux que Mason soit présente au gala. Et je veux que tu fasses ce qu'il faut pour.


         


         


      La chaleur de la matinée était déjà écrasante et Mason avait conscience que le temps pressait. Il fallait qu'elle se dépêche si elle voulait aller jusqu'à la clôture qui entourait leurs terres. Elle resserra la sangle de la selle et tapota la croupe de Fool's Fate, qui s'agitait. Puis elle se retourna et vit son père derrière les sacoches de selle dans la cour de l'écurie.


      Il semblait avoir vieilli de dix ans pendant les dix-huit mois où elle avait été absente. Ses tempes n'étaient plus grisonnantes mais blanches, et des cernes profonds creusaient ses yeux. Elle s'efforça de réprimer la tristesse qui la submergeait. Si son stress était trop perceptible, il retentirait sur l'humeur de Fool's Fate. Son père lui tendit une sacoche. Elle la prit, se retourna vers le cheval pour l'accrocher à la selle et en profita pour se ressaisir. Au-delà de l'écurie, la campagne vallonnée s'étendait jusqu'aux montagnes qui se dressaient dans le lointain. Des montagnes qui avaient toujours eu sur elle un effet apaisant, mais qui aujourd'hui lui paraissaient menaçantes. Mason prit une profonde inspiration et sentit l'air chaud remplir ses poumons.


      Joe McAulty avait quelque chose en tête. Elle le sentait. Mais il ne parlerait que quand il l'aurait décidé. Inutile de le presser de questions. Ça ne servirait à rien. Elle continua donc à remplir les sacoches en attendant qu'il se décide.


      Tente, téléphone, nourriture, café…


      — Je ne pensais pas qu'il le réclamerait aussi tôt.


      — Papa, on ne peut rien faire pour l'éviter.


      C'était déjà ce qu'elle lui avait dit la première fois qu'il lui avait parlé du recouvrement de la dette.


      — Mais après tout ce que tu as fait, les prix que tu as gagnés à la Hanley Cup…


      — Papa, Mick est mort. Qui aurait pu deviner que son fils réclamerait le paiement de la dette aussi vite ? Bien sûr, s'il ne l'avait pas fait, l'argent rapporté par les victoires nous aurait peut-être permis de tenir pendant quelques années. Mais il y aurait peut-être eu un autre imprévu. On ne peut pas savoir.


      Elle finit par se retourner. Son père donnait des coups de pied par terre et regardait la poussière qui flottait dans les rayons du soleil matinal.


      — La ferme n'est pas encore perdue, papa. Notre travail, le travail que nous accomplissons ici avec les jeunes, j'y tiens autant que toi. Le fils de Mick exige le remboursement de l'emprunt ? C'est juste un problème qu'il faut régler. Je n'ai pas l'intention de baisser les bras. Surtout devant ce type qui s'imagine en propriétaire de ranch.


      Un pâle sourire étira les lèvres de son père. Le refus de s'incliner était un trait qu'elle avait hérité de lui. Elle se retourna vers le cheval en feignant de devoir vérifier les sacoches une dernière fois.


      — Je peux peut-être trouver un autre syndicat pour lequel courir. Après la Hanley Cup, ce ne sont pas les occasions qui vont manquer.


      — Je ne te demanderais pas ça.


      — Ça n'a pas été si dur que ça, dit-elle, incapable de se retourner pour le regarder en face.


      Il verrait qu'elle mentait. Il l'avait élevée seul depuis ses deux ans. Elle n'avait aucune chance de lui cacher quoi que ce soit. Courir de nouveau… Non, ça n'avait pas été aussi dur qu'elle l'avait imaginé. En montant Veranchetti, elle s'était sentie… vivante comme elle ne l'avait pas été depuis des années. Mais en même temps ce retour à sa vie d'avant avait réveillé une foule d'émotions qu'elle avait besoin d'analyser. C'était pour cette raison qu'elle avait décidé d'aller réparer la clôture elle-même. Pour s'isoler et prendre le temps de faire le point.


      Quant à Danyl… Pas besoin de faire le point pour savoir qu'elle devait l'éviter à tout prix.


         


         


      Mason releva ses longs cheveux blonds et les attacha avec un élastique. Savourant la fraîcheur de la brise qui lui caressait la nuque, elle regarda le soleil descendre sur les montagnes qui bordaient la Hunter Valley. La balade à cheval pour arriver jusque-là avait été un plaisir immense. Les collines et les vallons de la splendide ferme équestre dans laquelle elle avait eu la chance de grandir lui étaient aussi familiers que les nœuds du bois de la table de la salle à manger.


      À chaque fois qu'elle venait à la lisière de la propriété, à chaque fois qu'elle contemplait la vallée verdoyante bordée de montagnes qui ressemblaient à des sentinelles géantes, elle se demandait comment sa mère avait pu s'en aller. Au cours des années, son père avait tenté de lui expliquer ce besoin de « quelque chose en plus » que sa mère avait ressenti. Et, pour être honnête, il fallait reconnaître qu'elle-même avait éprouvé un sentiment approchant quand elle était partie s'entraîner comme jockey aux États-Unis, dix ans plus tôt. Cependant, les rêves n'étaient pas compatibles avec la réalité. Elle l'avait appris à ses dépens. Elle ne regrettait pas d'être partie, mais elle ne renouvellerait pas l'expérience.


      Mason porta à ses lèvres le gobelet fumant et huma l'odeur de café grillé, qui se mélangeait à celle de la terre humide et du bois tout proche. Elle crut percevoir des notes de sueur, de foin et de crottin, mais refusa de s'y attarder. Encore sa mémoire qui lui jouait des tours…


      Le crépuscule enveloppait lentement la propriété qu'elle avait tenté désespérément de sauver. L'argent que lui avaient rapporté ses trois victoires à la Hanley Cup aurait dû suffire largement. Malheureusement… Elle aurait tenté de discuter avec le fils de Mick si elle ne savait pas déjà que c'était un vautour déterminé à vendre au plus offrant la terre qui appartenait à sa famille depuis près de sept générations. L'argent. Pourquoi en revenait-on toujours à l'argent ?


      Le travail que son père et elle accomplissaient dans leur ferme n'avait pourtant pas de prix. Comment chiffrer la valeur de l'aide qu'ils apportaient aux jeunes à qui ils apprenaient à monter et à s'occuper des chevaux ? Des jeunes ayant des problèmes d'apprentissage, qui s'épanouissaient au contact des chevaux parce qu'ils avaient simplement besoin de nouer des relations de confiance avec d'autres êtres vivants. Quand son père avait été obligé d'abandonner sa carrière d'entraîneur, après le départ de sa mère, afin de rester à la ferme pour l'élever, il avait trouvé ce moyen de continuer à partager sa passion. Il avait transmis celle-ci à des centaines d'enfants, d'adolescents et de jeunes adultes. Leur passage à la ferme n'avait peut-être pas réglé tous leurs problèmes, et certains s'en étaient mieux tirés que d'autres, mais l'expérience avait été bénéfique pour tous. Le plaisir de voir un enfant incapable de regarder quelqu'un en face s'enhardir peu à peu, d'être témoin de son premier sourire, de son premier rire depuis parfois des années… C'était inestimable.


      Mais, pour pouvoir continuer, il fallait développer encore l'activité de la ferme. Et à présent qu'ils devaient rembourser l'emprunt ? C'était à ça qu'allait servir l'argent de la Hanley Cup, et ils se retrouvaient au point de départ. Comme si tout ce qu'elle avait accompli au cours des dix-huit derniers mois n'avait servi à rien… Participer à de nouvelles courses ? À cette pensée, l'estomac de Mason se noua. Les trois dernières avaient été vraiment très éprouvantes physiquement et moralement. C'était dur à admettre, mais le poids des années se faisait sentir et l'entraînement avait été intense. La première réaction de son père, à son retour à la ferme, avait été de la gaver en lui préparant des repas assez copieux pour nourrir une armée entière. Ce qui n'avait pas été superflu, après dix-huit mois d'entraînement six jours sur sept et de régime draconien destiné à lui redonner la musculature nécessaire pour exploiter toute la puissance des deux chevaux incroyables qu'elle avait montés pendant la Hanley Cup.


      Heureusement, elle avait beau avoir arrêté la course pendant dix ans, son corps n'avait pas perdu ses réflexes. D'autant plus qu'elle n'avait jamais cessé de monter. Son père lui avait dit et répété qu'elle était une cavalière-née, et elle en était si fière qu'elle avait caressé le rêve de devenir le meilleur jockey d'Australie. Pas le meilleur jockey femme. Juste le meilleur jockey.


      Et par moments, quand elle montait Veranchetti et Avocat du Diable, elle avait eu le sentiment que ce rêve d'enfant était toujours à sa portée. Mais courir de nouveau pour un autre syndicat, avec d'autres chevaux ? Non. Ce n'était pas une option. Et recommencer pour le Winners' Circle n'en était pas une non plus.


      Des tas de paparazzi lui avaient réclamé son histoire. L'argent qu'ils lui avaient proposé pour une interview et des photos aurait pu la tenter si ça n'avait pas été les mêmes qui avaient détruit sa carrière dix ans plus tôt. Mason but une gorgée de café, mais celui-ci lui parut soudain très amer. Non, jamais elle ne pourrait s'abaisser à vendre son histoire à la presse. Au fil des ans, elle avait appris à se connaître, et elle avait trop de respect pour la personne qu'elle était devenue. Son amour-propre lui interdisait de se vendre au plus offrant.


      Le soleil avait disparu derrière les montagnes et les étoiles commençaient à scintiller dans le ciel. Fool's Fate, attaché à un arbre, dressa les oreilles et se mit à piaffer en hennissant. Au même instant, elle entendit craquer des branches. Ça ne pouvait pas être son père, il savait qu'elle avait envie d'être seule. Quant aux ouvriers agricoles, ils passaient la soirée en ville. Et la limite de la ferme de Mick était trop éloignée de son bivouac pour que ce soit quelqu'un de là-bas… Elle vida son gobelet sur les braises et saisit son fusil.


         


         


      Danyl étouffa un juron. La lueur qu'il avait aperçue dans l'obscurité venait de s'éteindre. À présent, il ne lui restait plus qu'une odeur de café et de cendres mouillées pour le guider. Il aurait peut-être mieux fait d'écouter Joe McAulty. Il avait laissé son cheval un peu plus loin pour ne pas effrayer Mason. Des branches craquèrent sous ses pieds, et le bruit résonna dans le silence comme des coups de feu. Peut-être n'aurait-il pas dû laisser ses gardes à la ferme… Mais il était hors de question d'avoir cette conversation devant témoins. Ses hommes n'avaient pas paru enthousiasmés à l'idée de le laisser partir seul, mais ils n'avaient pas discuté ses ordres.


      Il sortit du bois et la beauté du spectacle l'arrêta un instant. Le paysage était grandiose. Presque aussi impressionnant que le désert du Terhren… Mais le campement était vide. Un nuage masqua la lune, plongeant dans l'ombre le feu encore fumant et la petite tente.


      Épuisé et frustré, il jura de nouveau. Où était-elle passée ? Sans plus chercher à amortir le bruit de ses pas, il s'avança dans la clairière. Après le vol, précédé par une discussion difficile avec le Premier ministre du Terhren et suivi par une autre discussion, encore plus houleuse, avec Joe McAulty, il en avait par-dessus la tête.


      Il promena de nouveau le regard autour de lui. Il avait suivi les instructions de Joe et de toute évidence il avait trouvé l'endroit où elle s'était installée, mais…


      Les pensées de Danyl furent interrompues par le bruit caractéristique de la culasse d'un fusil à pompe qu'on venait de charger. Il se figea, le cœur battant. En toute logique, c'était Mason. Et, en toute logique, elle ne devrait pas tirer sur lui. Malgré tout…


      — Tu n'aurais pas dû venir, dit une voix derrière lui.
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        Décembre, dix ans plus tôt


      


      — Je n'aurais pas dû venir, dit Mason en tirant sur la minirobe que Francesca avait fini par la convaincre de porter.


      — C'est le réveillon du jour de l'an, Mase ! Il est temps que tu te détendes un peu ! Entraînement, régime, exercice, pas d'alcool, pas de sorties, ça suffit ! rétorqua son amie avec cet accent américain auquel elle commençait tout juste à s'habituer.


      — J'ai l'air ridicule.


      — Tu es folle ? Tu es fa-bu-leuse !


      — Comment est-on censée marcher avec ces instruments de torture ?


      — Tu n'as pas honte de dire des choses pareilles ? Ce sont des Louboutin !


      — Il aurait dû se cantonner aux boots, marmonna Mason.


      — Qu'est-ce que tu dis ?


      — Rien.


      — Écoute, je sais que tu as débarqué du bateau il y a seulement quatre mois…


      — Je suis venue en avion.


      — Et que les États-Unis ce n'est pas l'Australie, et que New York n'a rien à voir avec le trou paumé de Nouvelle-Galles du Sud d'où tu viens. Mais il faudrait quand même que tu commences à t'acclimater à ton nouveau cadre de vie.


      Mason se hérissa à cette évocation peu flatteuse de sa petite ville natale, mais la lueur malicieuse qui dansait dans les yeux de Francesca la rasséréna un peu. Elle promena son regard autour d'elle. Elle avait l'impression d'être un poisson hors de l'eau… Quand elles étaient descendues du bus devant le Langsford, un des palaces les plus réputés de New York, elle avait senti son estomac se nouer à la vue des majestueuses colonnes de la façade. Ils ne vont pas me laisser entrer. C'était la première pensée qui s'était imposée à elle.


      Entre les talons aiguilles que Francesca lui avait imposés et le sol de marbre, elle avait failli se tordre la cheville en traversant le hall en direction de l'escalier à spirale le plus monumental qu'elle avait jamais vu. Francesca elle-même avait émis un petit sifflement étouffé à la vue de la « salle de réception » louée pour la soirée par les propriétaires de chevaux les plus riches des États-Unis. De grandes fenêtres donnaient sur Washington Square, et on apercevait des drapeaux violets de l'université de New York, qui flottaient aux fenêtres des immeubles voisins.


      Francesca prit deux flûtes sur le plateau d'un serveur, en mit une dans la main de Mason, puis en prit une troisième qu'elle vida d'un trait avant de la poser sur une table. Devant son air effaré, elle adressa un sourire éclatant à Mason, puis elle porta à ses lèvres la flûte qu'elle avait encore dans la main. Mais tout à coup son regard se dirigea vers un point situé derrière Mason et elle s'esquiva en murmurant une vague excuse. Intriguée, Mason se retourna. Harry, leur entraîneur, venait vers elle.


      — Tout va bien ? demanda-t-il.


      — Je… m'acclimate.


      Elle sourit au vieil ami de son père et but une gorgée de champagne. C'était une marque prestigieuse, mais elle ne le trouva pas bon.


      — Tu t'en sors mieux que Joe ne l'aurait fait à ta place.


      Elle ne put s'empêcher de sourire.


      — C'est vrai que papa ne se sentirait pas très à l'aise dans une soirée de ce genre.


      Harry lui rendit son sourire. C'était un homme athlétique, au sourire franc et au rire éclatant, qui soumettait ses jockeys à un entraînement rigoureux.


      — C'est une occasion pour toi de rencontrer des syndicats de propriétaires de chevaux de course qui t'engageront peut-être dans les années à venir.


      Mason plissa le front.


      — Je croyais que tu étais satisfait d'O'Conner.


      — Je le suis. Et j'attends avec impatience la première course de la saison, mais ça ne veut pas dire que toi ou moi nous resterons avec lui pendant toute notre carrière. On ne sait jamais. D'ici un an, tu courras peut-être pour quelqu'un qui est présent ici ce soir.


      Mason observa la foule d'un œil différent. Elle ne voyait plus des gens qui avaient des conversations mondaines mais des gens qui discutaient affaires. Son regard fut attiré par un homme accoudé au bar à l'autre bout de la salle, qui dépassait d'une tête ceux qui l'entouraient.


      L'image même du pouvoir.


      Ce fut la première pensée qui lui vint à l'esprit. Malgré son attitude nonchalante, il débordait de force et d'énergie. Les gens avec qui il parlait ne semblaient pas en être conscients, mais, elle, elle le sentait. Malgré la distance qui les séparait. D'épais cheveux noirs légèrement ondulés encadraient un visage dont la beauté évoquait celle des statues antiques. Son teint mat et ses pommettes saillantes ajoutaient à son charme irrésistible. Et cette barbe naissante qui ombrait sa mâchoire… Elle mourait d'envie de la sentir sous ses doigts. Mais qu'est-ce qui lui prenait ? Elle était ridicule. Bien qu'irritée contre elle-même, Mason était incapable de détacher ses yeux de l'inconnu. Il semblait écouter un groupe d'hommes, mais quelque chose lui disait qu'il ne prêtait pas vraiment attention à ce qu'ils disaient. C'était ses yeux. Ils n'étaient pas fixés sur l'homme qui parlait mais sur un point derrière son épaule. Soudain, il tourna la tête. Son regard ne se promena pas sur la foule mais il se dirigea droit sur elle et plongea dans le sien.


      À son grand dam, elle sentit aussitôt ses joues s'enflammer. Elle baissa les yeux, profondément troublée par la décharge électrique qui venait de la traverser. Déglutissant péniblement, elle ne put s'empêcher de regarder de nouveau l'homme et croisa encore son regard. Ce qui déclencha la même réaction.


      Avait-elle vraiment laissé échapper un petit cri étouffé ? Elle se tourna vers Harry pour tenter de se soustraire à la fascination que l'inconnu exerçait sur elle, mais Harry avait disparu. Cette fois, ce fut l'embarras qui la fit rougir. Cet homme devait la prendre pour ce qu'elle était. Une vraie plouc… Ce fut à cet instant qu'elle entendit un rire reconnaissable entre mille provenant de l'entourage de l'homme qui venait de faire tomber la foudre sur elle. Elle jeta un nouveau coup d'œil dans cette direction. Bien sûr… Francesca avait rejoint le cercle qui s'était formé autour de l'inconnu, dont les yeux n'étaient plus fixés sur elle mais sur sa superbe amie, qui riait aux éclats.


      — Hé.


      Une voix familière détourna l'attention de Mason. Scott avançait vers elle d'une démarche hésitante. Comment avait-il fait pour être déjà ivre ?


      — Je déteste ce genre de soirées, marmonna-t-il.


      Elle expira lentement, soulagée par la diversion que lui offrait son camarade apprenti jockey. C'était la première fois qu'elle éprouvait un sentiment similaire à ce que décrivaient les romans sentimentaux, qui étaient la seule chose que sa mère avait laissée en partant.


      — Ce n'est pas vraiment mon truc non plus, répliqua-t-elle en faisant tourner sa flûte encore à moitié pleine entre ses mains.


      Prenant conscience que le champagne qu'elle contenait devait être tiède, elle la posa sur la table, à côté de celle que Francesca avait bue d'un trait.


      — Ça te dirait, de sortir d'ici ?


      — Le bus ne vient pas nous chercher avant au moins trois bonnes heures, Scott.


      — Je parlais de prendre un peu l'air. Il y a un balcon qui fait le tour de l'étage.


      Résistant à l'envie de jeter un dernier coup d'œil à l'inconnu, elle prit le bras que Scott lui offrait et le suivit.


         


         


      Le rire de cette Américaine était horripilant ! Danyl était à bout de nerfs. Depuis le début, cette soirée était un véritable calvaire. À tel point qu'il commençait à se dire qu'il aurait peut-être mieux fait de rentrer au Terhren pour voir ses parents… Jusqu'à ce qu'il aperçoive la petite blonde à l'autre bout de la salle. Il avait senti son regard sur lui. Comme si une petite flamme était en train de lui lécher la joue. Depuis trois ans et demi qu'il était à New York pour ses études, c'était la première fois qu'une femme lui faisait cet effet. Ce qui aurait dû l'inciter à l'ignorer. Mais son regard avait été irrésistiblement attiré par elle. Et, une fois qu'il avait croisé le sien, il avait eu le plus grand mal à détourner les yeux. Elle était petite, minuscule, même, par rapport à lui, mais malgré la distance qui les séparait il avait senti la force qui émanait d'elle. La couleur de sa peau, encore légèrement hâlée au milieu de l'hiver new-yorkais, l'avait enchanté. Et il avait eu très envie d'enfoncer les doigts dans ses épaisses boucles blondes.


      Il avait eu un moment d'inattention et elle avait disparu. Sans doute était-ce mieux ainsi. Il consulta sa montre. Il ferait peut-être mieux de retourner à l'ambassade. Le réveillon y était sûrement plus animé qu'ici. À l'origine, l'idée de rassembler les meilleurs syndicats de propriétaires de chevaux dans une même pièce lui avait paru fantastique. C'était l'occasion de se documenter en vue d'un projet qu'Antonio avait évoqué brièvement quelques mois plus tôt et qui les avait tout de suite séduits, Dimitri et lui. La création de leur propre syndicat de propriétaires de chevaux de course. Ils discutaient du nom depuis un moment, mais ils revenaient toujours à Winners' Circle. Antonio et Dimitri auraient dû être là avec lui. Les deux étudiants qu'il avait rencontrés presque quatre ans plus tôt au début de leurs études étaient bientôt devenus les frères qu'il n'avait pas eus. Ce qui les avait réunis, c'était leur détermination à réussir leurs études tout en s'épanouissant dans leurs loisirs. Peu à peu, l'amitié née de leurs centres d'intérêt communs était devenue un élément essentiel de leur vie. Il n'avait jamais eu d'amis aussi proches, le palais étant un endroit solitaire pour un fils unique, héritier du trône, de surcroît.


      En principe, cette soirée aurait dû être fantastique. C'était son dernier réveillon du nouvel an à New York avant le retour au Terhren et à la vie de devoir qui l'attendait. Il avait prévu de passer une soirée mémorable avec ses amis, mais Antonio avait été obligé d'aller voir ses parents et sa sœur, et Dimitri était en Grèce pour aider son demi-frère à se sortir d'un scandale.


      Il se retrouvait donc seul au Langsford, où tout le monde semblait fasciné par sa condition d'héritier du trône. Si bien qu'au lieu de porter sur la course et les chevaux la conversation s'était centrée sur lui. Pendant un instant, il avait cru avoir trouvé quelque chose de plus excitant dans les yeux bleus d'une belle blonde, mais elle avait disparu. Et à présent une Américaine au rire strident le draguait. Devant tout le monde.


      Elle éclata de rire une fois de plus. La fois de trop…


      Renonçant à la politesse raffinée qui lui avait été inculquée dès son plus jeune âge, il quitta le cercle qui s'était formé autour de lui sans même attendre que l'homme qui était en train de lui parler ait fini sa phrase. Ils lui pardonneraient. Il était fils de roi, après tout.


      Il se dirigea vers la sortie en surveillant les hôtes de la soirée du coin de l'œil. S'ils le voyaient, il n'aurait aucune chance de s'esquiver. Pour plus de sûreté, dès qu'il eut quitté la salle, il tourna à droite pour sortir sur le balcon au lieu de se diriger vers les ascenseurs. Avec un peu de chance, celui-ci le conduirait à une autre porte-fenêtre donnant sur un autre hall où il ne risquerait pas de croiser d'autres invités. L'air froid le saisit, mais ce n'était rien en comparaison du choc qu'il avait ressenti en croisant le regard de cette fille. Il ne saurait jamais à quoi aurait pu aboutir cette attirance irrésistible, mais tant pis. Ou plutôt tant mieux. Oui, tant mieux. C'était plus raisonnable.


      Un bruit de voix confus lui parvint et il distingua deux silhouettes un peu plus loin sur le balcon, juste avant le coin de l'immeuble. Un homme et… Oui, c'était elle. Son cœur fit un petit bond dans sa poitrine, mais il n'eut pas le temps de s'attarder sur cette réaction. Il vit la jeune femme dégager sa main de celle de l'homme d'un mouvement vif, ce qui lui valut d'être plaquée contre le mur.


      — Laisse-moi, Scott.


      — Pas de ça avec moi, Mase…


      La voix de l'homme, qui venait d'enfouir son visage dans le cou de la jeune femme, était étouffée.


      — Tu es en train de te ridiculiser, arrête, insista-t-elle d'une voix ferme.


      — Oh ! allons, Mason. Tu me fais de l'œil depuis trois mois…


      — C'est faux, Scott. Je rentre dans la salle.


      — Pas question.


      Le temps que Danyl arrive à leur hauteur, l'homme avait saisi le bras de la jeune femme.


      — Elle t'a demandé d'arrêter, intima Danyl d'une voix vibrante de colère.


      Il ne supportait pas les hommes qui refusaient de comprendre quand une femme leur disait non.


      — Allez-vous-en, rétorqua l'homme, la langue pâteuse. Ça ne vous regarde pas.


      Danyl scruta le visage de la jeune femme dans la pénombre. De toute évidence, sa détresse n'était pas feinte. Dans ses yeux marine se lisaient l'exaspération et un soupçon de peur. Elle était tendue à l'extrême, cherchant visiblement à éviter le plus possible les contacts physiques entre son corps et celui de l'homme. Ce dernier se retourna vers Danyl, le regard vitreux et le poing levé. Danyl n'eut aucun mal à bloquer son coup avec son avant-bras avant de le frapper dans le nez de sa main libre.


      Un bruit déplaisant d'os brisés résonna dans la nuit, suivi par l'exclamation de surprise de la femme et le hurlement de l'homme, qui se plia en deux en se tenant le nez. Jetant un regard furieux à Danyl et à la jeune femme, il fila vers la porte-fenêtre en lâchant un chapelet de jurons. Danyl se tourna vers la femme, qui s'était écartée du mur. À sa grande surprise, la peur avait laissé place à la colère dans ses yeux marine devenus presque noirs.


      — Êtes-vous…  ?


      — Pourquoi avez-vous fait ça ? coupa-t-elle avec un fort accent australien.


      — Pardon ?


      — Je contrôlais la situation, marmonna-t-elle en l'écartant pour passer devant lui.


      S'efforçant d'ignorer la décharge électrique déclenchée par ce contact furtif, il pivota sur lui-même.


      — Vous voulez vraiment me faire croire ça ? Ce type était…


      — Ivre et inoffensif. J'aurais pu m'en sortir toute seule.


      — Bien sûr… Regardez-vous. Vous ne devez pas mesurer plus d'un mètre soixante !


      — La taille ne compte pas.


      Il réprima une furieuse envie d'affirmer le contraire, mais elle lut visiblement dans ses pensées :


      — Vraiment ? lança-t-elle d'un ton méprisant.


      Il se hérissa. Peut-être aurait-il mieux fait de rester dans la salle. Affronter les hôtes de la soirée aurait été moins éprouvant pour ses nerfs…


      — Pfft ! ajouta-t-elle avant de franchir la porte-fenêtre et de disparaître.


      *  *  *


      Seul le léger tremblement de ses mains trahissait l'effet qu'avait eu sur Mason ce qui venait de se passer sur le balcon. Qu'était-il arrivé à Scott ? Elle ne s'attendait pas du tout à ça de sa part. Il n'avait jamais manifesté ce genre d'intérêt pour elle. Jusqu'à ce soir. Et, contrairement à ce qu'avait cru l'inconnu, elle contrôlait vraiment la situation. Si elle pouvait maîtriser un cheval nerveux, elle pouvait en faire autant avec Scott. Elle avait été moins effrayée qu'irritée de se retrouver dans cette situation. Non. Que Scott l'ait mise dans cette situation. Elle n'avait jamais rien vu ou entendu qui suggérait qu'il était… comme ça. Oui, elle aurait très bien pu s'en sortir toute seule. Mais, une autre fille, peut-être pas. Il fallait donc qu'elle prévienne Harry dès demain matin.


      Ce qu'elle avait été incapable de maîtriser, c'était l'effet que lui avait fait l'homme à cause duquel elle s'était laissé entraîner sur le balcon. Dire qu'il avait cassé le nez de Scott… Malgré tous ses efforts, elle n'avait pas réussi à réprimer le trouble intense qui la submergeait quand elle croisait son regard. Le seul fait de se retrouver à proximité de lui l'avait mise dans un état incroyable. Les seules occasions où elle avait ressenti une telle exaltation, c'était lorsqu'elle galopait à travers la campagne vallonnée de la ferme équestre de son père, en Nouvelle-Galles du Sud. Depuis le petit hall qui donnait soit sur la salle de réception soit sur les ascenseurs, elle entendit le bruit de la soirée qui battait son plein. Non, elle n'avait aucune envie d'y retourner. Elle s'empressa de récupérer son manteau et son sac à dos au vestiaire, puis elle échangea ses escarpins à talons aiguilles contre des boots beaucoup plus confortables. Et elle prit l'ascenseur sans que personne la voie partir.


      Pendant que la cabine descendait les trente-cinq étages, elle calcula le temps qui restait avant que le bus vienne récupérer tous les apprentis du centre équestre. Elle se regarda dans le miroir qui tapissait la paroi, mais, au lieu de son reflet, elle vit l'image d'un visage au teint mat et à la beauté parfaite, dont les yeux bruns la fixaient d'un regard beaucoup trop pénétrant.


      — Je contrôlais la situation, marmonna-t-elle, en s'efforçant d'effacer cette vision.


      Pourquoi avait-elle le pressentiment qu'elle n'oublierait jamais cet homme ? Pourvu qu'elle se trompe…


      Les portes de la cabine s'ouvrirent et elle traversa le hall majestueux au sol de marbre, tête baissée, en grande conversation avec elle-même. Oui, elle contrôlait la situation, se répéta-t-elle avec humeur en arrivant à la porte à tambour. Elle la poussa d'un geste si vif que la vitesse de rotation la propulsa sur le trottoir, où elle trébucha et se heurta à un dos musclé.


      — Excu…


      L'homme se retourna, lui coupant à la fois le souffle et la parole. Lui ? La stupéfaction faillit lui faire perdre l'équilibre et l'inconnu du balcon la rattrapa par le bras.


      — Décidément, nous…


      — Pas de cliché ! prévint-elle.


      — Vous êtes toujours aussi en colère ? demanda-t-il, le regard à la fois amusé et curieux.


      — Non. Je suis juste…


      Elle secoua la tête, s'efforçant de reprendre ses esprits.


      — … un peu plus cohérente, d'habitude, termina-t-elle avec un sourire irrépressible.


      Elle s'écarta de l'homme. Quand elle l'avait vu de loin pour la première fois à l'autre bout de la salle, il l'avait déjà troublée au plus haut point. Mais se retrouver tout près de lui, sentir sa chaleur, son odeur, c'était… Il n'y avait pas de mots pour décrire ce qu'elle ressentait. La lueur malicieuse qui dansait dans ses yeux bruns pailletés d'or était irrésistible. Et que dire de son sourire ? Sa bouche était d'une sensualité incroyable…


      Pour tenter de se soustraire au magnétisme de cet homme, elle regarda autour d'elle. Un calme impressionnant régnait dans la rue. Les gens devaient tous être en train de fêter le nouvel an, dans des soirées ou à Times Square. Elle regarda la buée formée par leur respiration, qui s'élevait dans l'air autour d'eux. Bon, il fallait réagir. Le silence commençait à la rendre nerveuse.


      — Merci. Pour…


      Fuyant son regard, elle indiqua d'un geste vague l'hôtel derrière elle.


      Du coin de l'œil, elle le vit hausser les épaules avec un sourire ironique.


      — Vous contrôliez la situation.


      Après une pause imperceptible, il ajouta :


      — Vous partez ?


      Quel était cet accent ? Elle ne parvenait pas à l'identifier… Ce n'était pas un de ceux qu'elle avait eu l'occasion d'entendre à la ferme de son père.


      — Non, répondit-elle en parcourant de nouveau la rue du regard. Le bus qui doit nous ramener n'arrivera qu'à 1 heure.


      — « Nous » étant vous et…  ?


      — Les autres apprentis jockeys.


      — L'un d'entre eux étant…


      — Scott. Oui.


      — Et vous n'avez pas envie de retourner à la soirée.


      Elle secoua la tête en continuant d'éviter le regard de l'homme.


      — J'ai faim, annonça-t-il. Sans aucune arrière-pensée, que diriez-vous d'aller manger quelque chose ?


      Pourvu qu'il n'entende pas son estomac gargouiller, songea-t-elle aussitôt. Le seul fait d'entendre parler de manger suffisait à lui mettre l'eau à la bouche.


      — Vous n'êtes pas en train d'attendre Francesca ?


      Allons bon… Comment avait-elle pu être assez idiote pour laisser échapper une question qui trahissait son intérêt pour lui ?


      — Qui ?


      — La fille avec qui vous discutiez…


      — L'Américaine survoltée ?


      Elle pouffa. Cette description convenait parfaitement à son amie…


      — Oui, l'Américaine survoltée.


      — Non, elle a jeté son dévolu sur un duc quand elle a compris que je n'étais pas intéressé.


      Il s'était déplacé imperceptiblement sans qu'elle en ait conscience, si bien qu'il était de nouveau dans son champ de vision. Son regard se promena un peu trop longtemps sur elle, mais pas de façon désagréable. Au contraire. Des petits frissons délicieux la parcouraient. En revanche, son estomac avait dépassé le stade des simples gargouillements. Impossible de cacher qu'elle était affamée.


      — Oui, je mangerais bien quelque chose. Mais nous n'allons rien trouver d'ouvert à presque minuit la nuit du réveillon.


      — Pour moi, il y aura forcément un restaurant qui acceptera d'ouvrir.


      — En quel honneur ?


      — Je suis un prince.


         


         


      Le rire de Mason résonna longtemps dans les oreilles de Danyl tandis qu'ils marchaient dans la neige, suivis discrètement par son garde du corps. Non qu'elle soit la première à rire de lui – ça arrivait à Antonio et à Dimitri. Non, c'était son rire lui-même. Si spontané, si franc qu'il en avait été profondément ému. Cette jeune femme fougueuse était décidément spéciale. Elle était comme un cadeau. Un cadeau qu'il avait très envie de déballer. En prenant tout son temps, pour mieux savourer son plaisir.


      Même emmitouflée dans son épais manteau de laine, elle semblait minuscule. Ce qui convenait bien au métier qu'elle avait choisi. Comment parvenait-elle à maîtriser de puissants étalons ? Mystère. Mais il ne demandait qu'à le découvrir. Transpercé par une flèche de désir, Danyl se maudit. Il avait tout intérêt à garder la tête froide… Une mèche blonde s'échappa du col du manteau de la jeune femme et il eut du mal à résister à la tentation de la remettre en place. Ses cheveux semblaient si soyeux…


      Il la suivit à travers les rues désertes, persuadé qu'elle marchait au hasard. La pause qu'elle marqua à un carrefour avant de se décider à tourner à gauche le conforta dans son opinion.


      — De quelle région d'Australie êtes-vous ?


      — Ah, bien joué. Beaucoup d'Américains confondent mon accent avec l'accent anglais. De la Hunter Valley. En Nouvelle-Galles du Sud.


      Percevant une pointe de nostalgie dans sa voix, il demanda :


      — Vous avez le mal du pays ?


      Elle le regarda avec un sourire à la fois resplendissant et un peu triste.


      — Oui. Ici, tout me paraît étrange… et en même temps vaguement familier. C'est très bizarre… Sans doute à cause de toutes les émissions de télévision américaines que j'ai vues avant d'arriver ici.


      Elle fronçait le nez quand elle cherchait ses mots et c'était très mignon… Mais depuis quand aimait-il ce qui était mignon ?


      — La Nouvelle-Galles du Sud est une belle région. Avec de grands espaces. Pas comme ici, ajouta-t-elle en indiquant les gratte-ciel autour d'eux.


      — Il faut un peu de temps pour s'habituer à cette ville.


      — C'est différent de l'endroit d'où vous venez ?


      — Oui, très différent du Terhren.


      — Et le Terhren se trouve…


      — Sur le continent africain. Mais il a l'avantage d'être riverain de la mer d'Arabie et de comporter également un désert et une région montagneuse.


      — Que désirer de plus ? demanda-t-elle en souriant.


      Il fut assailli par une bouffée d'angoisse. Ne pas y retourner, par exemple… Ne pas monter sur le trône.


      — Et qu'êtes-vous venue faire à New York ? demanda-t-il en s'efforçant d'étouffer ses pensées secrètes.


      — M'entraîner et apprendre. Je vais devenir jockey, répondit-elle avec une fierté manifeste. Mon père a entraîné certains des meilleurs jockeys du monde.


      — Vous aussi, il vous a entraînée ?


      Elle rit de nouveau de bon cœur.


      — Oh ! mon Dieu, non. Il m'a tenue aussi éloignée que possible du milieu professionnel. Mais j'avais attrapé le virus. Il… Il a fait beaucoup de sacrifices pour moi. Et, même s'il n'avait pas envie que j'en fasse mon métier, il est très fier quand je gagne une course. J'ai envie de me montrer à la hauteur de son héritage.


      Danyl eut un moment de doute. Serait-ce quelqu'un du palais qui aurait manigancé cette rencontre ? Qui aurait soufflé à cette fille les mots à lui dire pour le motiver ? Non. Impossible. Le regard de ces yeux marine était trop franc. Il n'y avait pas la moindre dissimulation chez elle. Tout à coup, il éprouva une pointe d'envie. Il aurait donné n'importe quoi pour être dans le même état d'esprit qu'elle. Si seulement il pouvait avoir envie de monter sur le trône… d'être à la hauteur de son héritage… Finirait-il un jour par éprouver ce désir ?


      Ils tournèrent au coin de la rue et se retrouvèrent au parc de Washington Square, encore ouvert malgré l'heure tardive. Il n'y restait plus que les jusqu'au-boutistes avec leur sac à dos dans la nuit glaciale. Danyl était sur le point d'interroger la jeune femme sur sa mère quand elle se tourna vers lui.


      — Comment dois-je vous appeler ? Sire ? Votre Altesse ? Ou Votre Grandeur ? demanda-t-elle d'un ton malicieux avant de lui tourner le dos pour traverser la rue.


      Il la rattrapa en riant.


      — Danyl, tout simplement. Et vous ?


      — Mason, lança-t-elle par-dessus son épaule en franchissant la grille du parc à grands pas.


      Il faillit lui rentrer dedans lorsqu'elle s'immobilisa brusquement devant des joueurs d'échecs installés aux tables qui leur étaient réservées.


      — Les échecs ! s'exclama-t-elle avec un enthousiasme qui le ravit. J'ai toujours eu envie d'y jouer, mais je n'ai jamais eu le temps d'apprendre. Avec tout ce qu'il y avait à faire à la ferme…


      — Quelle chance, commenta-t-il. Mon père m'obligeait à y jouer presque tous les soirs. Il passait des heures à m'expliquer l'importance de chaque pièce en insistant sur le cavalier. Il disait que ce jeu pouvait m'apprendre à devenir un bon gouvernant.


      Mason le regarda en plissant les yeux. Avait-elle perçu une pointe d'amertume dans sa voix malgré ses efforts pour parler d'un ton neutre ? Elle reporta son attention sur les joueurs – des hommes âgés enveloppés dans des couvertures, des mugs fumants à la main. Assailli par une bouffée de nostalgie, il ajouta :


      — Mon père m'a donné un jeu quand je suis parti de chez moi pour venir faire mes études ici.


      — C'est gentil de sa part.


      — Il a gardé le cavalier noir, précisa-t-il d'un ton pince-sans-rire.


      Elle rit doucement.


      — Je trouve ça touchant.


      — Je trouve ça idiot.


      Il fit un pas vers elle et huma les effluves de citron vert et de laurier de son parfum, qu'il avait déjà sentis un peu plus tôt.


         


         


      Mason regarda le prince qui lui faisait face, étonnée par la complicité qui s'était installée entre eux. Il la faisait rire avec une facilité déconcertante. D'habitude, elle était beaucoup plus réservée. « Renfermée », comme l'avait fait remarquer Francesca un jour pour s'en plaindre. Mais, avec lui, elle avait l'impression d'être différente. Comme si elle était vraiment elle-même, mais en mieux. C'était une sensation étrange.


      Des cris commencèrent à fuser dans les rues avoisinantes. Le compte à rebours avant le passage à la nouvelle année venait de commencer. Le prince était si près d'elle qu'elle sentait la chaleur qui émanait de son corps.


      « Dix, neuf, huit…  »


      Il était beaucoup plus grand qu'elle… Si grand qu'elle était obligée de pencher la tête en arrière pour le regarder. Mais au lieu de se sentir dominée, comme elle en avait l'impression d'habitude en raison de sa taille, elle se sentait protégée.


      — Trouveriez-vous déplacé que je vous embrasse à minuit ? demanda-t-il d'une voix plus basse et plus rauque qu'auparavant.


      Sans vraiment le voir, elle sentit qu'il plaquait ses mains contre ses cuisses, comme pour s'empêcher de la toucher. Jusqu'à ce qu'elle l'y autorise.


      Elle eut un petit haussement d'épaules, tandis que l'électricité qui vibrait dans l'air depuis leur départ du Langsford gagnait en intensité. Elle sentit son cœur s'affoler dans sa poitrine. Au fur et à mesure que les secondes s'égrenaient, son rythme s'accélérait. Allait-elle vraiment laisser un prince l'embrasser ?


      « Sept, six, cinq…  »


      — Je suppose que vous n'avez pas d'autre choix, répliqua-t-elle en jetant un coup d'œil sur les quelques groupes qui étaient apparus dans les rues autour du parc.


      — On a toujours le choix, Mason.


      « Quatre, trois, deux…  »


      Il lui laissait le choix, justement. De refuser ou d'accepter… Elle plongea son regard dans les yeux ambrés fixés sur elle. Son cœur s'affola de plus belle. Pouvait-elle laisser passer cette chance ? Elle tira doucement sur sa cravate.


      « Un. »


      La bouche de Danyl se posa sur la sienne, faisant jaillir des milliers d'étincelles sur sa peau. Sa langue effleura ses lèvres et des petites flammes s'allumèrent le long de son épine dorsale. Lorsque sa langue s'insinua dans sa bouche, tout son corps s'enflamma. Les jambes tremblantes, elle s'agrippa aux revers de son manteau et répondit avec ardeur à ce baiser inoubliable.


    


  




  

    

    

    


    3.


    

      

        Décembre, aujourd'hui


      


      — Tu ne m'as pas laissé le choix.


      — On a toujours le choix. Tu m'as dit ça un jour, tu te souviens ?


      Oui, il se souvenait. Il y avait dix ans, presque jour pour jour…


      — Tu veux bien poser ton fusil, maintenant ? Ou bien as-tu réellement l'intention de tirer sur moi ?


      — C'est tentant. Que fais-tu ici ?


      — Je peux me retourner ?


      — Lentement.


      — Lentement ? Bon sang, tu veux bien poser ce fusil avant de te blesser ? Ou, pire encore, de me blesser.


      Danyl se retourna lentement.


      — Je ne suis pas idiote. Je sais me servir d'un…


      Il bondit, écarta le canon du fusil tout en saisissant la crosse de l'autre main et tira un coup sec. Elle le lâcha et il le laissa tomber par terre, mais elle fut déséquilibrée et elle s'affaissa contre lui. Il réprima un juron. Elle aurait pu se blesser ! Mais, s'il était aussi furieux, n'était-ce pas plutôt à cause de la réaction immédiate de son corps au contact du sien, après dix ans à se répéter que c'était le temps qui magnifiait ses souvenirs ? Il préféra ne pas s'attarder sur cette interrogation.


      — Tu es folle ? Si le coup était parti, tu aurais tiré sur un prince !


      Elle s'écarta de lui comme s'il était contagieux et marmonna quelque chose à mi-voix. Il jurerait avoir entendu que ça aurait été mérité. Il serra les dents. Du calme. Il avait tenu tête à des dirigeants de grandes puissances économiques mondiales, il avait évité des conflits armés en calmant des différends entre nations, et la liste de ses réussites sur la scène internationale ne s'arrêtait pas là. Il était parfaitement capable de gérer les caprices d'une jockey australienne rebelle. Même si elle lui avait brisé le cœur autrefois.


      — Il reste du café ? J'ai voyagé pendant des heures pour arriver jusqu'ici.


      — Pas de café. Pas de feu. Je l'ai éteint avant de savoir que c'était toi. Je te repose la question. Que fais-tu ici, Danyl ?


      — Tu n'as pas répondu à l'invitation de mes parents.


      À la lueur des rayons de lune qui traversaient les nuages, il la vit arquer les sourcils d'un air narquois.


      — Tu es venu jusqu'ici pour savoir si je comptais assister à une soirée ?


      Réprimant un soupir, il serra de nouveau les dents. Il fallait reconnaître que ça paraissait stupide…


      — Oui.


      — Bien sûr ! Suis-je bête… Il suffit que je saute dans mon jet privé pour traverser la moitié de la planète, que je mette une belle robe, que je sourie aux photographes et que je reparte. C'est tout simple.


         


         


      Danyl était visiblement surpris par ses sarcasmes… Quand ils s'étaient rencontrés, elle était enthousiaste et optimiste. Mais, depuis, elle s'était forgé une carapace à laquelle il n'avait pas encore été confronté. Il y avait des tas de raisons pour lesquelles elle ne pouvait pas aller au palais. Celle qu'elle venait de lui donner était tout aussi valable que les autres. Mason retourna vers le tronc qui lui servait de siège à côté des cendres encore fumantes et elle s'assit.


      — Ce gala est important pour mes parents. C'est sans doute le dernier qu'ils organisent en tant dirigeants du Terhren.


      — Ils vont se retirer ?


      Mason regarda Danyl non plus comme le play-boy désinvolte qu'elle avait connu autrefois mais comme un roi. Ce n'était plus le même homme, et c'était un peu déprimant.


      — Ils en parlent. Par conséquent, il est vital que ce gala soit parfait.


      Le ton de Danyl était impérieux, et son regard, déterminé. Il correspondait parfaitement à l'image qu'en donnait la presse internationale. « Un des futurs souverains avec qui compter », selon les termes d'un magazine réputé. Mason eut un pincement au cœur. Pas de doute, il n'avait plus rien à voir avec le jeune homme qu'elle avait connu. Même si à l'époque on devinait déjà sa quête de la perfection. Sa détermination à se montrer à la hauteur de son destin. Pour ses parents. Pour son pays.


      — Veranchetti a été amené au palais. Même John vient.


      Elle plissa le front.


      — Est-ce ta volonté ou celle de tes parents ?


      — C'est important ?


      Elle faillit répondre oui spontanément, mais elle se retint juste à temps. Pourquoi était-ce aussi important, d'ailleurs ? Mieux valait ne pas approfondir la question…


      — Si je comprends bien, même un prince doit se plier à la volonté d'une reine ?


      Il releva aussitôt le menton.


      — Non, mais je me plie toujours à celle de ma mère.


      Cette fois, elle n'eut pas le temps de retenir le commentaire qui lui vint aussitôt à l'esprit.


      — Je n'ai pas la possibilité d'en faire autant.


      — Je suis désolé. Je ne voulais pas…


      — Pas de problème. Je comprends. Je ferais n'importe quoi pour papa. C'est pour cette raison que je ne peux pas aller au gala.


      Il s'assit enfin en face d'elle, sur un autre tronc d'arbre, de l'autre côté du feu éteint.


      — Il y a trop de travail à la ferme en ce moment.


      — C'est juste pour quelques jours.


      — Et ton temps est plus précieux que le mien ?


      Elle accueillit avec soulagement l'irritation qui montait en elle. C'était beaucoup plus confortable que la souffrance…


      — Oui, en effet, répondit-il franchement.


      Elle réprima l'envie de le gifler.


      — Je ne dis pas non, je dis que je ne peux pas.


      Impossible de lui expliquer les raisons exactes pour lesquelles elle ne pouvait pas quitter la ferme en ce moment. Sa fierté le lui interdisait. Mais il fallait bien reconnaître que ce n'était pas seulement la situation précaire de la ferme qui la retenait. Le seul fait de se retrouver en sa présence menaçait de lui briser de nouveau le cœur. Elle avait envie qu'il disparaisse. Et qu'il emporte avec lui tous ces souvenirs, toute cette souffrance…


         


         


      Danyl resta un instant silencieux, les yeux fixés sur les ultimes parcelles de braise en train de s'éteindre.


      — Qu'es-tu venue faire ici ?


      Il n'avait même pas posé la question à Joe McAulty, songea-t-il soudain.


      — Il y a quelques semaines, une tempête a arraché une partie de la clôture. Je suis venue remplacer les pieux en question.


      — Tu as apporté les pieux jusqu'ici sur ton cheval ? s'exclama-t-il, interloqué.


      — Bien sûr que non. Un des ouvriers de la ferme les a apportés en camionnette il y a deux jours, et je n'ai plus qu'à les mettre en place.


      Elle ne lui disait pas tout. Il le sentait. Mais il n'avait pas l'intention d'insister. Pas pour l'instant.


      — C'est un bel endroit. Tel que tu l'as décrit.


      Elle esquissa un sourire.


      — Merci. Il faudrait que tu le voies en plein jour.


      — Et, toi, il faudrait que tu voies le désert.


      Elle lui lança un regard accusateur et blessé qui l'obligea à détourner les yeux.


      — Il est tard, dit-elle en se levant. Demain, je dois me lever tôt pour remplacer les pieux avant de rentrer.


      Elle regarda le cheval avec lequel il était venu.


      — Si tu restes ici, je te conseille de planter ta tente sans attendre.


      Il lui lança un regard noir.


      — Quoi ? demanda-t-elle.


      Il resta silencieux.


      — Ah, je vois.


      Pour la première fois, elle eut un véritable sourire. Un beau sourire qui lui coupa le souffle.


      — Je suppose que papa a voulu te donner une tente et que tu as refusé parce que tu pensais que j'allais démonter la mienne et rentrer avec toi.


      Pour toute réponse, il se contenta de crisper la mâchoire.


      — Eh bien, je vois que tu as au moins une couverture de cheval, c'est déjà ça. Il y a du bois, si tu veux allumer un feu. Moi, je vais me coucher. Dans ma tente. Seule.


      Il la regarda se glisser sous sa petite tente avec une pointe d'inquiétude. Pas parce qu'il allait être obligé de dormir à la belle étoile. Cela lui arrivait souvent au Terhren. Et puis on était en décembre, le plein été, en Australie. Ça ne posait donc aucun problème. Non, ce qui le chiffonnait, c'était ce qu'elle ne lui avait pas dit. Il se leva pour détacher les sacs de la selle et préparer le cheval pour la nuit. Elle lui avait demandé pourquoi le gala était aussi important. Mais, le problème, ce n'était pas seulement le gala. Il fallait que tout soit parfait. Absolument tout. Il ne pouvait pas se permettre un nouveau fiasco. Parce que la dernière fois il avait failli perdre tout ce à quoi il tenait.


      Il prit son téléphone satellite. Il allait demander à ses hommes de rassembler toutes les informations possibles à son sujet. Il fallait qu'il sache ce dont Mason McAulty avait besoin. Parce que tout le monde avait besoin de quelque chose.


         


         


      Mason était en sueur et elle avait l'impression d'être une collégienne en fugue. Elle s'était levée à l'aube pour aller réparer la barrière avant que Danyl se réveille. Le revoir hier soir avait déjà été très éprouvant. Alors le matin, à la lumière du jour ? Son estomac émit des gargouillements accusateurs. Elle était non seulement lâche mais irresponsable. Entreprendre un travail aussi physique sans avoir pris de petit déjeuner, c'était stupide. La barre énergétique qu'elle avait mangée une heure plus tôt était tout à fait insuffisante. Serrant les dents, elle donna deux nouveaux coups de marteau sur le pieu pour finir de l'enfoncer, puis elle donna un coup de pied dedans pour vérifier qu'il tenait bien en place. Parfait.


      Elle se retourna et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Danyl était à un mètre derrière elle. Avec une bonne mine insolente. Comment était-ce possible, après avoir passé la nuit dans un manque de confort total ? En plus, il avait un gobelet de café à la main. Et un sourire éclatant aux lèvres.


      — Je peux t'aider ?


      — Un prince faisant un travail de force ?


      Il haussa les épaules.


      — Ça ne me pose pas de problème.


      — Il y a un autre marteau, dit-elle en indiquant le sac contenant les outils.


      Il lui tendit le café, sur lequel elle jeta un regard suspicieux. Puis elle en but une gorgée et s'exclama :


      — Il n'a pas le goût de brûlé !


      — Bien sûr que non, répliqua-t-il d'un air offensé.


      — À une époque, tu ignorais que le café provenait d'un arbuste.


      — C'était il y a longtemps.


      Elle but une autre gorgée et le regarda prendre le marteau puis s'approcher du pieu. Quand il enleva son T-shirt, elle faillit s'étrangler. Bien sûr, il faisait déjà très chaud à 7 h 30, mais elle n'avait pas eu le temps de se préparer à le voir torse nu et à être assaillie par une foule de souvenirs. Même s'il avait changé depuis dix ans, il était toujours aussi musclé. Toujours aussi superbe. Et cette fine toison qui disparaissait sous la ceinture de son jean… Déglutissant péniblement, elle but une autre gorgée de café. Fascinée, elle ne parvenait pas à détacher les yeux de ses muscles qui ondulaient sous sa peau hâlée à chaque coup de marteau. Dire qu'elle le regardait travailler en dégustant un café, comme une aristocrate anglaise en train de reluquer un ouvrier… C'était pour le moins ironique.


         


         


      Danyl s'efforçait d'ignorer le regard fixé sur son dos. En vain. Il le sentait comme si c'était un doigt effleurant son épine dorsale, ses reins… Et, bon sang, tout son corps était sensible à ce contact. Beaucoup trop sensible…


      Mais bon, c'était bien, qu'elle soit aussi affectée que lui par leurs retrouvailles. Il avait eu dix-huit mois pour s'habituer à la Mason McAulty adulte, mais ce n'était pas suffisant. Son corps s'était épanoui, et son visage avait perdu ce côté enfantin qui lui avait tant plu mais il avait encore gagné en beauté. Il connaissait des femmes qui seraient prêtes à dépenser des fortunes et à passer des heures à se maquiller pour avoir les mêmes pommettes. Elle était toujours aussi musclée et elle n'avait pas pris un gramme en raison de l'entraînement intensif auquel l'obligeait sa carrière de championne. En fait, au cours des derniers mois, elle avait visiblement maigri. Trop. Il se serait bien vu en train de la gaver de ces scones à la crème dont elle raffolait autrefois… Mais mieux valait éviter de s'attarder sur cette idée.


      — Qu'est-ce qui pourrait te décider à venir au gala ?


      — Rien que tu puisses faire, crois-moi.


      Il y avait plus d'entêtement que d'arrogance dans la voix de Mason. Un bon signe. Il devrait réussir à la convaincre. Son assistant l'avait appelé une heure plus tôt avec des informations très utiles.


      — Même pas un million de dollars australiens ?


      — Si c'était une question d'argent, je serais en train de chercher une course à laquelle participer.


      À en juger par la rapidité de sa réponse, elle s'attendait à ce qu'il lui propose de l'argent…


      — Tu n'as pas besoin de courir, Mason. Pour obtenir cette somme, il te suffirait d'accorder une seule des interviews que te réclament les médias américains.


      — Une interview ? Avec la séance photos ? Et les questions insidieuses sur mon come-back miraculeux ? Et les éternelles rumeurs ? As-tu la moindre idée de la torture que ce serait pour moi ? Imagines-tu ce que je ressens quand, même après toutes ces années et ces trois victoires, les gens continuent à me demander ce qui s'est passé avec Rebel ? Peu importe que Harry et moi ayons été innocentés. Le cheval a été drogué. J'ai été accusée de complicité. Et de me droguer moi-même ! Et il n'y a rien à y faire.


      — C'est encore douloureux ? demanda-t-il en posant le marteau.


      — Tout est encore douloureux, Danyl.


      — Je…


      — Arrête.


      Elle se renfermait en elle-même. Comme lorsqu'elle l'avait exclu de sa vie. Cette fois, il n'allait pas tenter de l'en empêcher. Et il allait faire en sorte que ce soit pour la dernière fois.


      Comme si elle regrettait sa brusquerie, elle reprit d'un ton contrit.


      — C'est juste que… il y a trop de travail à la ferme. Papa commence à se faire vieux, mais il ne veut pas se faire aider par quelqu'un d'autre que moi.


      — S'il y a vraiment beaucoup de travail, je peux lui trouver quelqu'un de confiance. Mais je ne pense pas que le problème vienne de lui.


      — Que veux-tu dire ?


      — Écoute, tu t'es entraînée pendant dix-huit mois, tu as gagné trois courses, tu es revenue ici et tu as mis la tête dans le sable. Alors je me demande s'il n'y a pas un autre problème. Un million de dollars. Je peux les faire virer sur ton compte d'ici cet après-midi.


      — L'argent. C'est ta réponse à tout, n'est-ce pas ?


      — Non. Ce n'est pas un paiement. C'est un investissement charitable.


      Ignorant son rire sarcastique, il ajouta :


      — Quant au gala, je paierai tous les frais. Voyage, habillement, etc.


      — Ne dis pas n'importe quoi.


      — Je suis très sérieux.


      Il soupira, rattrapé par la fatigue qui le rongeait depuis l'instant où elle était venue leur proposer de disputer la Hanley Cup pour le Winners' Circle, dix-huit mois plus tôt.


      — Ça me désole de dire ça, mais tout ça n'a rien à voir avec toi et moi. Ce que je fais, je le fais pour ma mère. Parmi les invités du gala, il y aura certaines des personnalités les plus en vue du monde. Il est important que tu aies le look approprié. Je vais donc investir dans la ferme de ton père et fournir les fonds nécessaires à son fonctionnement pendant les cinq prochaines années au minimum. Je mettrai à ta disposition ce jet privé dont tu parlais, et je financerai tous les achats de vêtements nécessaires. Parce que ta venue contribuera à la réussite de la dernière réception donnée par mes parents. Et que ça les rendra heureux.


      Il scruta le visage de Mason. De toute évidence, elle faisait ses calculs. C'était gagné. Même si elle était blessée, même si son amour-propre en souffrait, elle ne pouvait tout simplement pas refuser son offre. Et, si ça faisait de lui un odieux manipulateur, tant pis. Il tenait à ce que le gala soit parfait. Pour ses parents. Pour leur dernière réception officielle en tant que souverains du Terhren.


      — Alors, tu viens avec moi ?


      Elle baissa la tête et la hocha. Il réprima un soupir de soulagement. Une fois le gala terminé, elle repartirait, et elle sortirait enfin de sa vie pour toujours.
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        Février, dix ans plus tôt


      


      — Tu viens avec moi ? demanda Danyl.


      — Où ? répliqua Mason.


      — Chez moi.


      L'espace d'une seconde, elle crut déceler un soupçon de nervosité inhabituel dans la voix du prince. Le moment était arrivé… Au cours du mois, ils avaient exploré Manhattan comme de parfaits touristes, et ce soir ils étaient allés à l'opéra. Elle avait été éblouie par la somptuosité des décors et des costumes, mais c'était avant tout la musique qui l'avait transportée. Bien sûr, elle avait eu l'occasion d'entendre des airs d'opéra au fil des ans, mais être dans la salle, sentir l'air vibrer de la passion des chanteurs, c'était incroyable. Ça avait été une soirée magique, et elle n'avait pas envie qu'elle se termine.


      Danyl lui tendit la main avec un sourire plein de promesses. Elle le lui rendit et se laissa entraîner plus loin dans la rue, au-delà de la voiture qui l'avait ramenée les fois précédentes au centre équestre, où elle partageait une chambre avec Francesca. Qu'allait dire son amie ? Mais sans doute ne remarquerait-elle même pas son absence. Francesca était trop envoûtée par son « homme du jour » actuel, comme elle les appelait.


      Depuis un mois, Danyl était devenu un élément essentiel de la vie de Mason, en dehors de l'entraînement. Dès qu'elle avait un instant de libre, il était là. Et quand il n'était pas là ? Il lui téléphonait ou lui envoyait des textos pour savoir ce qu'elle faisait, à quoi elle pensait. C'était la première fois qu'elle vivait une expérience de ce genre. Les employés de la ferme avaient toujours gardé leurs distances avec la fille unique de Joe McAulty. Jamais aucun n'avait voulu risquer de subir la colère de son père en se montrant trop familier avec elle. Et, avec tout le travail à faire, les occasions d'aller s'amuser en dehors de la propriété avaient été rares.


      Francesca étant de plus en plus souvent absente, Danyl avait pris de plus en plus de place dans sa vie. Et elle en était heureuse, parce qu'elle aimait passer du temps avec lui. Discuter avec lui, l'assaillir de questions sur le Terhren, ses études… et tout ce qui lui passait par la tête, juste pour le plaisir de l'entendre parler avec cette pointe d'accent qui faisait courir des frissons délicieux sur sa peau.


      Lorsqu'ils entrèrent dans le hall de l'immeuble de Danyl, elle eut envie de remonter le col de son manteau pour échapper au regard inquisiteur du concierge, mais Danyl l'entraîna d'un pas déterminé vers un ascenseur à l'écart des autres. Alors qu'ils attendaient ce dernier, elle s'aperçut que Michaels, le garde du corps de Danyl, était resté discrètement en arrière. Elle sortit de sa poche la boîte de pastilles pour la gorge qu'elle lui avait promise.


      — Michaels, attrape !


      Elle lança la boîte et il l'attrapa d'une main avec un large sourire. Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent et Danyl l'entraîna à l'intérieur de la cabine.


      — Qu'est-ce que c'était ?


      — Des pastilles pour la gorge. C'est incroyable, mais on ne les trouve pas aux États-Unis. Il m'en restait une boîte et je la lui avais promise.


      Il arqua les sourcils, les yeux pétillants de malice.


      — Tu soudoies mon personnel avec des médicaments illégaux ?


      — Pas illégaux, juste difficiles à trouver, rétorqua-t-elle en faisant de son mieux pour masquer son trouble.


      Se retrouver seule avec lui dans un espace aussi réduit était très déstabilisant. D'autant plus que ce rendez-vous avait été différent des autres. Jusque-là, ils s'étaient toujours vus dans la journée, parmi la foule des New Yorkais. Mais la nuit l'atmosphère était différente. Et le regard dont il l'enveloppait aussi… Elle faillit pousser un soupir de soulagement quand les portes de l'ascenseur se rouvrirent.


      En entrant dans l'appartement, elle eut le souffle coupé. C'était si différent de la petite chambre qu'elle partageait avec Francesca ! Dans le vaste salon, son regard fut d'abord attiré par la cuisine américaine, qui n'avait visiblement jamais été utilisée. Puis elle se dirigea vers le mur entièrement tapissé d'étagères garnies de livres. Le choix était très divers. Elle en avait lu certains, et il y en avait d'autres dont elle n'avait jamais entendu parler. Perpendiculaires à ce mur, de grandes baies vitrées offraient une vue incroyable sur Central Park.


      — La vue n'est pas mal, mais ça n'a rien à voir avec celle sur le désert du Terhren.


      La fierté de Danyl était si manifeste qu'elle ne put s'empêcher de rire. Mais elle sentit soudain un changement dans l'atmosphère et elle se retourna. Danyl la regardait d'un air grave.


      — Je voulais te demander comment ça se passait avec Scott, mais je ne savais pas trop quoi dire, alors…


      — Oh ! ça…


      Son soulagement était si vif qu'elle en avait le vertige. Elle avait cru qu'il allait lui parler d'eux. À supposer que ce « eux » existe… Elle avait cru qu'il allait la laisser tomber en douceur en lui expliquant qu'un prince ne pouvait pas se lier avec une roturière, surtout si elle était australienne.


      — Je ne l'ai pas vu pendant quelques jours, après la soirée. Et quand je l'ai revu il s'est excusé platement. Il m'a dit qu'il était tellement ivre qu'il gardait un souvenir très flou de ce qui s'était passé. À part son nez cassé, bien sûr. Mais il estime s'en être tiré à bon compte. Il te remercie de l'avoir empêché d'accomplir un acte qu'il aurait regretté.


      — Tu as peur de lui ?


      — Non.


      — Tu crois qu'il risque de recommencer ?


      — Non.


      — Avec quelqu'un d'autre, peut-être ?


      Elle secoua la tête.


      — J'ai parlé à Harry, notre entraîneur. Je voulais juste le mettre au courant pour qu'il soit vigilant… Il m'a demandé si je voulais porter plainte. Ce n'est pas seulement un ami de papa. Il tient à ce que les femmes jockeys aient toute leur place dans le sport hippique et il est prêt à se battre contre tout ce qui pourrait les en empêcher. Y compris et surtout les comportements machistes. Scott était ivre, mais je ne suis pas naïve. Au cas où l'alcool ne serait pas seul en cause, Harry et les autres membres du personnel sont au courant et ils le tiennent à l'œil.


      — Parfait. Si je commandais à dîner ? Qu'est-ce qui te…


      La sonnerie de son portable interrompit Danyl. Il jeta un coup d'œil à l'écran.


      — Il faut que je réponde, désolé, dit-il avant de disparaître dans une autre pièce.


      Mason enleva son manteau et gagna le coin-cuisine. Après avoir constaté que le réfrigérateur était plein, elle ouvrit quelques tiroirs tout en tendant l'oreille. Il était possible que Danyl en ait pour un moment… Elle brancha la bouilloire et rassembla ce dont elle avait besoin. Saumon fumé, câpres et crème fraîche. Parfait pour confectionner un plat de pâtes… et pour éviter de penser à ce qui se passerait après le dîner.


      Elle pensa au petit cadeau qu'elle avait acheté sur un coup de tête et qui lui brûlait la poche. Devait-elle le lui donner ou non ? Dès qu'elle l'avait vu, elle avait su que c'était parfait pour lui. Du moins, c'était ce qu'elle avait pensé sur le moment. Mais maintenant… elle commençait à se dire que c'était peut-être un peu osé. Qu'il était peut-être trop tôt pour les cadeaux. Et pour ce sentiment qui lui donnait le vertige…


         


         


      — D'accord. Merci… Oui, moi aussi, je t'embrasse.


      Danyl raccrocha. À chaque fois qu'il parlait à ses parents, quelque chose en lui se rebellait. Il ne restait plus que deux trimestres avant la fin de ses études, et il avait le sentiment que le temps lui filait entre les doigts. Le temps pendant lequel il était juste Danyl et pas le cheikh Danyl Nejem al-Arain. Le temps qu'il pouvait passer avec ses amis… et avec une belle et blonde Australienne, qui le faisait rire et qui était assez bien dans sa peau pour oser rire de lui. Parce que la prochaine fois qu'il rentrerait au Terhren ce serait définitif. Ce serait en tant que futur souverain du pays. Il n'aurait plus jamais droit à l'erreur. Jusqu'à la fin de sa vie, il serait au service de son peuple. Il l'avait toujours su et il l'avait toujours accepté. Malgré tout, il ne pouvait pas ignorer la petite voix qui le conjurait de penser à lui.


      — J'ai pensé que nous pourrions…


      Il s'interrompit en arrivant dans le salon. Le couvert était mis sur le comptoir de la cuisine et un plat de pâtes fumant répandait une odeur délicieuse.


      — D'où ça sort ? demanda-t-il avec surprise.


      — Du frigo, répondit Mason en riant.


      — Du frigo ?


      Il ouvrit le réfrigérateur. En effet, il était plein…


      — Il y a de la nourriture dans le frigo ?


      — En général, c'est là que le peuple la conserve, Votre Grandeur.


      — Tu sais cuisiner ?


      — Assieds-toi et mange avant de t'enferrer davantage.


      Il goûta les pâtes et poussa un grognement de pur plaisir.


      — C'est fantastique.


      — C'étaient tes parents ?


      — Au téléphone ? Oui. Je crois qu'ils veulent que je rentre au Terhren dès la fin des cours.


      Il eut l'impression que les pâtes refroidissaient instantanément dans sa bouche.


      Mason eut un pâle sourire.


      — Et toi, qu'est-ce que tu veux ?


      — Je…


      Il soupira. Était-ce Mason ou les pâtes ? Sa capacité à éluder ce genre de questions semblait l'avoir abandonné.


      — Je ne suis pas sûr d'être prêt. Mes parents incarnent ce qu'il est arrivé de mieux au Terhren. Sous leur règne, le pays a connu une période de prospérité sans précédent. Et… ils sont parfaits. Je ne suis pas certain d'être à la hauteur. C'est beaucoup de pression…


      Avouer ce qu'il ressentait n'était pas facile. Mais il avait l'intuition que Mason McAulty pouvait le comprendre. Et même l'aider ?


      — Je ne sais pas quel genre de dirigeant je serai. Je ne vois pas comment je pourrais prendre des décisions avec la même assurance que mon père. Comment je pourrais résoudre les problèmes avec la même habileté que lui.


      Elle lui adressa un regard compatissant.


      — Tu ne pourras pas.


      Il tressaillit comme sous l'effet d'une gifle, mais elle poursuivit aussitôt.


      — Tu n'es pas ton père, Danyl. Tu dois trouver ta propre manière de gouverner. Tes propres réponses aux problèmes.


      Il fut assailli par une bouffée de panique, tandis qu'une question qui le hantait depuis l'enfance s'imposait à lui. Et si je n'en suis pas capable ? Il ne prit conscience d'avoir parlé à voix haute que lorsque la main de Mason se posa sur la sienne.


      — Tu l'es, assura-t-elle avec un sourire qui lui mit du baume au cœur. Du moment que tu ne te laisses pas submerger par ta peur.


      Il la regarda, fasciné par la détermination, la force qui se lisait dans ses yeux marine.


      — C'est aussi simple que ça ? Il suffit de décider de ne pas se laisser submerger ?


      Elle sourit.


      — Ce n'est pas si facile, mais ça vaut le coup de s'accrocher.


      — C'est ta démarche quand tu montes à cheval ?


      — Oui, en quelque sorte. Tous mes doutes, toutes mes peurs… je les laisse dans ma chambre. Je ne peux pas approcher un cheval si je suis perturbée. Il le sentirait. Il faut que je sois déterminée, calme et concentrée sur mon objectif.


      Danyl laissa échapper un petit rire.


      — Je n'aurais jamais imaginé qu'un jour je trouverais des points communs entre le peuple terhrenien et un cheval, mais je pense qu'il doit être aussi sensible à la peur qu'un pur-sang.


      — Pourquoi pas ? Nous sommes tous pareils. Quand il y a un danger, nous le sentons. Des siècles d'évolution n'ont rien changé à la dynamique prédateur-proie.


      — Il faut que je devienne le prédateur ?


      Mason eut un petit rire.


      — Non. Mais j'imagine que pour gouverner tu devras adopter la même démarche que moi pendant les courses. C'est-à-dire laisser tes peurs et tes doutes dans la sphère privée pour pouvoir te concentrer sur tes objectifs. Tout en gardant à l'esprit que tu restes faillible. Tu as beau être un prince, tu restes avant tout un homme.


      Danyl était déconcerté. Il n'avait jamais discuté de ça avec personne. Même pas avec Dimitri et Antonio. Il n'avait jamais avoué à personne qu'il vivait dans la hantise de décevoir ses parents, son pays. Mais Mason ne lui avait pas dit que ses craintes étaient ridicules. Elle n'avait pas eu recours à la flatterie. Elle ne lui avait pas dit qu'il était stupide d'avoir peur. Au contraire, elle l'avait écouté et elle l'avait compris. Et à présent il avait l'impression que ce poids qui l'oppressait depuis si longtemps était un peu moins écrasant. De nouvelles perspectives s'ouvraient à lui. Il se sentait soudain autorisé à suivre son propre chemin au lieu de marcher sur les traces de son père.


      *  *  *


      Mason était émue que Danyl se soit confié à elle avec une telle honnêteté.


      — Je connais ce genre de pression. Parfois, je me demande si c'est pour moi ou pour mon père que je suis jockey. Mais ne crois pas que ça ne me plaît pas. Au contraire, j'adore ça. Il n'y a rien de plus exaltant que de monter, d'être en harmonie avec le cheval. J'ai l'impression de voler.


      — Tu as toujours eu envie de devenir jockey ?


      — Je sais que la plupart des filles rêvent plutôt de devenir… princesses, dit-elle en riant. Mais ma mère est partie quand j'avais deux ans. Et papa a tout laissé tomber. Les voyages à travers l'Australie, l'entraînement des meilleurs chevaux du pays. Il a renoncé à ce qu'il aimait pour…


      — Pour quelqu'un qu'il aimait.


      Mason considéra Danyl avec surprise. Elle n'avait jamais vu les choses sous cet angle.


      — C'est pour ça que tu as appris à faire la cuisine ?


      — Il fallait bien ! Mon père ne sait même pas faire bouillir de l'eau.


      Danyl avait visiblement envie d'en savoir plus sur sa mère, sur son enfance, mais elle n'était pas d'humeur à en parler. Pas maintenant. Pas ce soir. Voyant qu'il avait fini ses pâtes, elle se leva pour prendre le petit cadeau dans la poche de son manteau.


      — Pour toi, dit-elle en le lui tendant avec un haussement d'épaules qui se voulait désinvolte.


      À sa grande surprise, le visage de Danyl s'illumina.


      — Un cadeau ? Pour moi ? s'exclama-t-il avec une incrédulité manifeste.


      — Je ne savais pas très bien quoi offrir au prince qui a tout. C'est trois fois rien.


      Il regarda le paquet d'un air ébloui que ne méritait pas le cadeau qui se trouvait à l'intérieur. Mais au lieu de l'ouvrir il le garda dans sa main et leva les yeux vers elle. Avec un sourire radieux qui la combla.


         


         


      Danyl reporta son attention sur le paquet et se surprit à l'étudier attentivement. Il était pourtant moins pressé de découvrir ce qu'il contenait que ce qui se cachait sous les vêtements de Mason… Il en traça les contours – apparemment une boîte en carton, mais que contenait-elle ? Il le secoua, mais elle posa la main sur son bras en riant.


      — Pas trop fort.


      Devait-il le déballer avec délicatesse ou bien pouvait-il céder à l'envie de déchirer le papier pour voir plus vite ce qu'elle lui avait apporté ?


      — À l'attaque, Votre Altesse, dit-elle comme si elle lisait dans ses pensées.


      Envahi par une joie enfantine, il fit exactement ce qu'on lui disait, peut-être pour la première fois de sa vie. Il déchira le papier et ouvrit la petite boîte en carton. Il en sortit un objet enveloppé dans du papier bulle. Cette fois, il procéda avec précaution et enleva délicatement le ruban adhésif avant de déployer le papier. Ce qu'il découvrit lui coupa le souffle.


      Une pièce de jeu d'échecs. Un cavalier noir en bois sculpté à la main.


      — Je sais bien qu'il n'est pas assorti à ton jeu, mais…


      — Il est parfait, coupa-t-il.


      Il était sincère. Ce n'était pas seulement la pièce en elle-même, ni le fait que son jeu était enfin complet au bout de quatre ans… Une idée s'insinua dans l'esprit de Danyl. Serait-ce le message qu'avait voulu lui transmettre son père ? Que pour gouverner son pays, ce dont il ne pourrait pas se passer, ce n'était pas le cavalier mais une femme ? Mason. Ça paraissait ridicule. Et pourtant…


      — Je suis sans voix, déclara-t-il avec honnêteté.


      Parfait, répliqua-t-elle, manifestement ravie.


      — À présent que j'ai un jeu complet, je peux peut-être t'apprendre à jouer. Mais je dois te prévenir. Ça risque de prendre très très longtemps, ajouta-t-il avec un sourire malicieux.


      — Combien de temps ? demanda-t-elle en souriant à son tour.


      — Des heures. Des jours entiers. Peut-être davantage. Tu es d'accord avec ça ?


      — Je pense que je suis d'accord, oui.


      Dans les grands yeux marine fixés sur lui, il vit se refléter les mêmes pensées que celles qui tourbillonnaient dans son esprit.


      — Nous pourrions commencer maintenant, suggéra-t-il en se maudissant aussitôt.


      Non ! Qu'est-ce qui lui prenait, de retarder encore le moment de faire enfin ce dont il avait réellement envie ? Ce dont il mourait d'envie… Il se leva et mit le cavalier à sa place sur l'échiquier posé sur une table basse. Il avait besoin de s'occuper les mains pour s'empêcher de la toucher.


      — Et si j'avais en tête autre chose que nous pourrions faire ?


      Électrisé par le contraste entre la voix timide de Mason et l'effronterie de sa question, il déglutit péniblement.


      — Si tu es d'accord, il faut… Il faut que je te prévienne…


      Les joues en feu, elle détourna les yeux.


      — … que je ne l'ai encore jamais fait.


         


         


      Voilà. C'était dit. Elle avait eu du mal à surmonter sa gêne et même sa honte, ce qui était curieux parce que jusque-là elle n'avait jamais eu honte d'être vierge. Non, ce n'était pas vraiment de la honte. C'était plutôt du regret. Parce que maintenant le prince allait sûrement se réveiller et prendre conscience qu'il ne devrait pas être en train de perdre son temps avec une apprentie jockey. Surtout si elle était vierge. Il allait rire d'elle et lui dire de garder sa virginité.


      Ce fut le silence de Danyl qui l'incita à le regarder de nouveau. C'était visiblement ce qu'il attendait.


      — Je suis honoré que tu m'offres un tel cadeau. Sache que si tu changes d'avis j'arrêterai tout. À n'importe quel moment. Il suffira de me le demander et j'arrêterai.


      Elle fut envahie par un soulagement intense. Il n'avait pas ri d'elle. Il l'acceptait telle qu'elle était et il lui laissait le contrôle de la situation. C'était la première fois depuis son arrivée à New York qu'elle se sentait de nouveau elle-même. La confirmation qu'il partageait son désir était la sensation la plus grisante qu'elle ait jamais éprouvée.


      Elle se leva, le rejoignit et noua les mains sur sa nuque, en se hissant sur la pointe des pieds pour l'embrasser. Il lui rendit son baiser tout en la couvrant de caresses, puis il glissa les doigts sous son petit haut en soie pour le lui enlever. Elle l'aida en pouffant lorsque celui-ci s'entortilla autour de son cou, puis elle promena des mains fébriles sur son torse. Savourant la dureté de ses muscles sous le fin coton de sa chemise, elle commença à défaire les boutons et parsema sa peau de petits baisers gourmands. Avec un grognement étranglé, il l'arrêta pour s'emparer de nouveau de sa bouche.


      Sans cesser de l'embrasser, il se mit à reculer pour l'entraîner jusqu'à sa chambre. Là, il la fit pivoter sur elle-même et la serra longuement contre lui en parsemant son épaule de baisers mouillés qui firent courir des frissons délicieux le long de son dos. Puis il dégrafa son soutien-gorge et referma les mains sur ses seins. Elle s'affaissa contre lui en gémissant sous ses caresses, tandis qu'une chaleur nouvelle naissait au creux de ses reins. Une chaleur qui s'intensifia quand elle sentit une main se glisser sous sa jupe. Ses cuisses s'entrouvrirent d'elles-mêmes et un petit cri étranglé lui échappa quand il effleura son sexe à travers la soie de sa culotte.


      — Tu me rends fou…, murmura-t-il à son oreille d'une voix rauque qui l'électrisa.


      Il accentua ses caresses et elle crut que ses jambes allaient se dérober sous elle.


      — Ouvre les yeux.


      Surprise de constater qu'elle avait fermé les yeux, elle souleva avec difficulté ses paupières lourdes et resta bouche bée.


      Elle se vit dans un grand miroir, alanguie contre lui, la tête renversée en arrière contre son épaule, un sein masqué par une de ses mains et l'autre par ses longs cheveux blonds. Mais, le plus fascinant – le plus excitant —, c'était la vue de son autre main qui disparaissait entre ses cuisses… Lorsque cette autre main commença à se retirer lentement, elle faillit pousser un cri de protestation. Son regard croisa celui de Danyl et elle sut qu'il lisait dans ses pensées. Elle regarda tour à tour sa main et ses yeux tandis qu'il remontait sa jupe plus haut sur sa taille et baissait sa culotte. Puis elle ne regarda plus rien. Son esprit se vida dès qu'il effleura son clitoris. Ce qu'elle avait ressenti jusque-là n'était rien en comparaison du mélange de plaisir et de désir qui la submergeait. Les caresses de Danyl ne lui arrachaient plus seulement des gémissements. Elle entendait jaillir des grognements, des petits cris et des mots incompréhensibles, vaguement consciente que c'était de sa gorge qu'ils provenaient. Les doigts de Danyl se faisaient de plus en plus insistants et précis tandis qu'il la maintenait serrée contre lui. Creusant instinctivement les reins, elle sentait son sexe dur comme de la pierre contre ses fesses. Un plaisir inconnu montait en elle. Un plaisir à la fois grisant et frustrant. Elle voulait… Elle voulait… Oh ! elle voulait toujours plus… Toujours plus…


      — Ouvre les yeux.


      Elle secoua la tête contre l'épaule de Danyl. Impossible. Elle n'oserait jamais se regarder, le regarder… C'était trop…


      — S'il te plaît, Mason. Je veux te voir. Je veux voir tes yeux. Ouvre-les.


      Elle ouvrit les yeux et rencontra le regard de Danyl dans le miroir. Son éclat lui coupa le souffle. C'était comme s'il était aussi excité qu'elle. Comme si… Une ultime caresse déclencha une explosion de plaisir qui fit ruisseler sur elle une pluie d'étoiles. La dernière chose qu'elle vit avant de ne plus rien voir du tout, ce fut le regard de Danyl. Ébloui et bouleversé.


      Tandis que des ondes de plaisir la parcouraient encore et encore, elle sentit ses jambes la lâcher. Il la retint fermement contre lui et la fit pivoter pour s'emparer de sa bouche dans un baiser passionné. Elle lui répondit avec ferveur. Elle mit dans ce baiser tout ce qu'elle ressentait, tout ce qu'elle avait envie de dire sans pouvoir l'exprimer. C'était comme s'il était entré au plus profond de son âme.


      Il la souleva de terre, la porta jusqu'au lit et l'allongea dessus.


      — Rappelle-toi ce que je t'ai dit. Nous pouvons tout arrêter. À n'importe quel moment.


      Trop émue pour lui répondre avec des mots, elle le fit avec un baiser. Il finit par s'arracher à ses lèvres le temps de se déshabiller et de lui enlever ses derniers vêtements. Elle s'était dit qu'en le voyant nu elle ressentirait peut-être une certaine appréhension. En réalité, elle n'éprouvait rien d'autre que du désir. Elle avait envie de lui, envie de l'accueillir en elle, envie de lui donner autant de plaisir qu'elle en avait reçu, et d'en recevoir encore.


      Elle le regarda enfiler un préservatif, puis il s'allongea à côté d'elle et la couvrit de caresses qui accrurent encore son désir. Très vite, sans avoir besoin de mots, elle l'incita à lui faire l'amour. Il prit place au-dessus d'elle et plongea son regard dans le sien, visiblement soucieux d'y lire tout ce qu'elle pouvait ressentir. Lorsque son sexe effleura le sien, elle noua les jambes autour de sa taille en retenant son souffle. Il entra en elle avec une infinie lenteur. Une légère douleur la fit tressaillir, et il s'immobilisa. Il lui caressa les joues et lui demanda d'une voix douce :


      — Ça va ?


      Elle attendit un instant, creusa les reins pour mieux le recevoir et répondit en souriant :


      — Très bien.


      Elle l'encouragea par des gémissements approbateurs tandis qu'il s'enfonçait peu à peu jusqu'au plus profond d'elle. Puis elle se laissa entraîner dans une danse lascive, grisée par l'accord parfait entre leurs deux corps. Bientôt, elle l'encouragea à accentuer ses coups de reins, et il ne se fit pas prier. Le tourbillon qui les emportait s'accéléra peu à peu, et le son de leurs gémissements mêlés la galvanisa. Le plaisir montait en elle, inexorable, toujours plus proche, toujours plus… Danyl se tendit avec un cri rauque à l'instant précis où une nouvelle explosion la secouait, encore plus forte que la première. Si forte qu'elle pensa confusément qu'elle ne s'en remettrait peut-être jamais.
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        Décembre, aujourd'hui


      


      Son cœur battait frénétiquement, de longs frissons la parcouraient et sa respiration était entrecoupée. Mason ouvrit les yeux et les referma aussitôt. L'intérieur crème du jet privé tranchait avec le rêve qui venait de lui faire revivre leur première nuit. Elle réprima un grognement de dépit pour éviter que Danyl, assis de l'autre côté de l'allée, l'entende. Pourvu qu'elle n'ait pas parlé ou gémi en rêvant… Depuis cette première nuit jusqu'à la dernière, le sexe avait cimenté leur relation pendant sa brève existence.


      Rattrapée par la nostalgie et le chagrin, elle eut envie de se raccrocher désespérément à ce rêve. À ce moment qu'ils avaient vécu sans crainte de l'avenir, sans le moindre pressentiment de ce qui les guettait… Refoulant les larmes qui lui noyaient les yeux, elle s'efforça de se concentrer sur le présent.


      — Tu veux de l'eau ? demanda Danyl d'un ton lugubre, comme s'il devinait le tour que prenaient ses pensées.


      Il avait toujours eu cette tendance, mais, si autrefois elle aimait ça, aujourd'hui ça l'irritait.


      — Ce que je voudrais, c'est prendre une douche, répliqua-t-elle d'un ton vif.


      Trop vif.


      Dès l'instant où son père s'était tourné vers elle en disant « Tu devrais y aller », après avoir écouté Danyl lui exposer sa proposition, elle avait été emportée dans un tourbillon. En un quart d'heure, elle avait rassemblé quelques affaires dans un sac de voyage, avec l'assurance que toutes les tenues appropriées lui seraient fournies. Des papiers que Danyl s'était fait envoyer par mail furent imprimés et signés, puis elle s'était retrouvée dans un hélicoptère qui les avait déposés sur un petit terrain d'aviation où les attendait le jet privé de la famille royale. Elle n'avait pas eu le temps de se changer et elle portait toujours les mêmes vêtements que le matin, quand elle avait remplacé les pieux de la clôture. Ils étaient imprégnés de l'odeur de transpiration et de cheval, comme son rêve avait été imprégné de l'atmosphère du passé.


      — Eh bien, prends-en une, répliqua Danyl sans lever les yeux de son ordinateur.


      — Vraiment ? Il y a une douche à bord ?


      — Malheureusement, de nos jours, c'est moins un luxe qu'une nécessité.


      « De nos jours ». Comme si à une autre époque il avait imaginé quelque chose de différent. Elle-même, combien de fois avait-elle rêvé de faire ce voyage au Terhren avec Danyl ? Elle avait imaginé toutes sortes de scénarios, mais aucun n'avait ressemblé de près ou de loin à celui qu'elle vivait aujourd'hui. Elle faisait des efforts pour rester aimable avec l'hôtesse, qui l'avait prise pour la fiancée de Danyl, mais, franchement, comment celle-ci pouvait-elle être aussi stupide ? Comme si une fille originaire d'une petite ville d'Australie pouvait un jour devenir la princesse d'un royaume du désert. Cela n'arrivait jamais.


      De l'autre côté de l'allée, Danyl pianotait si furieusement sur son ordinateur que le bruit du clavier allait crescendo. De toute évidence, ce voyage ne l'enchantait pas plus qu'elle… Il avait changé. Avec ses tempes grisonnantes, il paraissait encore plus sophistiqué et plus sûr de lui. De toute évidence, il ne faisait pas partie des hommes qui cherchaient à masquer les signes de l'âge. Il était plutôt du genre à en tirer parti. Elle le revit en train de donner des coups de marteau sur les pieux, quelques heures plus tôt. Il avait gardé son corps athlétique et il était encore plus séduisant qu'avant.


      Que pensait-il quand il la regardait ? Qu'il l'avait échappé belle ? Non, elle ne pouvait pas croire ça. Cette pensée était trop révoltante. Mais il fallait être réaliste. Leur histoire datait de dix ans. Les choses changeaient. Et les gens aussi.


         


         


      Danyl attendit que Mason s'éloigne en compagnie de l'hôtesse qui lui expliquait où trouver des serviettes de bain avant de se risquer à lui jeter un coup d'œil. Pendant qu'elle dormait, il avait été incapable de détacher son regard d'elle. Même si c'était presque aussi douloureux que de ne pas la regarder…


      Un signal sonore annonça l'arrivée d'un nouveau mail, et il réprima un grognement de dépit. Dans d'autres circonstances, un mail ayant pour sujet « Dernière chance ! » et comportant la photo d'une belle jeune femme aurait pu passer pour une tentative de chantage… Il secoua la tête. Faire appel aux services d'une agence matrimoniale privée lui avait paru une bonne idée. S'il avait juste eu besoin d'une partenaire à mettre dans son lit, cette idée ne l'aurait même pas effleuré, bien sûr. Même s'il valait mieux ne pas calculer depuis combien de temps il ne s'était pas accordé ce genre de détente. Mais le problème n'était pas là. Ce qu'il cherchait, c'était l'épouse idéale. La femme qui deviendrait sa reine. Qui se tiendrait à son côté pendant les cérémonies officielles, qui n'attendrait rien d'autre de leur couple que ce statut et les obligations qui y étaient liées. Quelqu'un qui permettrait à ses parents de se retirer et de lui laisser le trône. Quelqu'un qui – un jour – lui donnerait des héritiers. Et, si cette pensée lui serrait le cœur, c'était son problème à lui, pas le sien. Quelle que soit cette femme. Il consulta de nouveau le mail.


      

        

          Pour : d.nejemalarain@arascan.tu


          De : angelservices@email.com


          Sujet : Dernière chance !


          Danyl,


          J'ai fait beaucoup de recherches pour trouver ce que vous souhaitez, mais je commence à croire que vous n'êtes pas vraiment fixé. Au cours des dix-huit derniers mois, je vous ai présenté un certain nombre de candidates idéales et vous avez offensé, rejeté ou exaspéré chacune d'entre elles. Amata de Cayce sera présente au gala organisé par vos parents. C'est une jeune femme charmante. Peut-être trop charmante pour vous, mais elle est votre dernière chance. Notre contrat se terminera à la fin du gala.


          J'attends le règlement de la facture d'ici la fin du week-end.


        


      


      Danyl eut l'impression d'avoir de nouveau neuf ans et de se faire réprimander par la très hautaine Mme Fortier, dans la salle de classe du palais. Il passa la main sur son visage avant de cliquer sur la photo en pièce jointe. Mon Dieu, il devait se faire vieux, parce que cette Amata de Cayce lui faisait l'effet d'être une gamine, malgré l'âge précisé sur sa fiche. Vingt-six ans. C'était plus que l'âge qu'avait Mason quand il l'avait rencontrée.


      Il réprima un grognement de frustration. Il aurait dû prévenir Mason qu'il ne serait pas seul au gala. Mais ce n'était pas si facile à glisser dans la conversation. « Je sais que je t'ai versé une somme énorme pour que tu viennes, mais je suis déjà accompagné. » Non. Impossible. Et de toute façon, si Mason venait, c'était à la demande de ses parents. Pas à la sienne. Quelle ironie… Il était en train de regarder la photo d'une femme qui était peut-être sa future épouse, alors que celle dont il avait pensé autrefois qu'elle le deviendrait était en train de prendre une douche à l'arrière de l'avion en réfléchissant à plusieurs moyens de le tuer, ou au moins de le blesser gravement… Mais il était vrai que c'était à cause de cette femme en train de prendre une douche qu'il avait décidé de faire un mariage de convenance dans lequel les sentiments n'auraient pas leur place.


      Emporté dans un tourbillon de souvenirs, il s'efforça de se ressaisir. Pas question de se laisser submerger par les regrets. Il ne fallait pas s'attarder sur ce que Mason et lui avaient vécu et encore moins sur ce qu'ils ne pourraient jamais vivre. Il n'y avait qu'une chose à faire. Tenter de rendre supportable cette situation ridicule. Il s'en voulait terriblement d'emmener Mason au Terhren. La souffrance et la peur qu'il devinait dans ses yeux marine lui serraient le cœur. Elle avait dit qu'elle avait refusé l'argent que lui auraient rapporté les interviews parce qu'on l'aurait de nouveau interrogée sur Rebel et la course qui avait mis fin à sa carrière. En tout cas, pour huit ans. Il savait à présent que, si elle avait pris contact avec le Winners' Circle pour leur proposer de courir pour eux lors de la Hanley Cup, c'était dans le but de sauver la ferme de son père. Dire qu'il avait cru que c'était pour la gloire ou par cupidité… Il méritait d'être écrasé de remords. C'était sa punition pour avoir eu une si mauvaise opinion d'une femme qu'autrefois il… Stop.


      Rebel. Il ne se doutait pas qu'elle était toujours hantée par ce drame. Mais, en y réfléchissant bien, il se souvenait à présent que chaque compte rendu de ses victoires avait été accompagné d'un rappel des événements liés à la mort de Rebel. Cette précision figurait dans tous les articles, et un journaliste avait même réussi à l'inclure dans le titre.


      Éclaircir cette affaire une fois pour toutes permettrait peut-être enfin de tirer un trait dessus. Il tendit l'oreille. Mason était toujours sous la douche. Parfait. Elle ne risquait pas de surprendre sa conversation. Il prit le téléphone satellite et composa un numéro.


      — Odir.


      — C'est moi, Danyl.


      — Danyl, ravi de t'entendre. Tout va bien ?


      — Du moment que j'arrive à survivre au gala…


      Danyl entendit pouffer le roi du Farrehed. Dire qu'à une époque il aurait juré que l'imposant dirigeant du pays voisin ne savait même pas sourire…


      — Tu n'as pas reçu ma réponse à l'invitation ? demanda Odir. Désolé. Ma secrétaire ne sait plus où donner de la tête avec les enfants depuis que la nurse est en vacances.


      Danyl eut un pincement au cœur. Quand il songeait à l'avenir, il n'arrivait pas à s'imaginer aussi chanceux qu'Odir, malgré la période difficile que celui-ci et Eloise avaient traversée. Par ailleurs, c'était un miracle qu'Odir et lui soient devenus aussi proches, après l'incursion du père d'Odir sur le territoire terhrenien la nuit du mariage d'Odir. Il avait fallu des semaines d'âpres négociations pour régler le conflit, mais leur coopération avait créé entre eux des liens très forts.


      — J'ai bien reçu ta réponse. Je t'appelle pour te demander un service.


      — Avec plaisir. Je ne raterais jamais une occasion de faire de toi mon obligé, plaisanta Odir.


      — Je peux t'emprunter Malik ? Je voudrais qu'il enquête sur une affaire, même si je ne suis pas certain qu'il puisse découvrir quoi que ce soit. Ça date de dix ans, alors…


      — S'il y a quelque chose à trouver, il le trouvera, assura Odir avant de donner à Danyl les coordonnées de Malik.


         


         


      Mason arriva dans la cabine avec une furieuse envie de frapper Danyl. Elle venait d'avoir son père au téléphone et elle était hors d'elle.


      — Tu as engagé une femme pour mon père ?


      Ça ne dura qu'une fraction de seconde. Elle aurait pu ne pas s'en apercevoir si elle ne le connaissait pas aussi bien. Mais il promena sur elle un regard pénétrant qui parvint à la troubler. Elle serra les dents. Pas question de se laisser distraire.


      — J'ai engagé pour ton père le meilleur régisseur que j'ai pu trouver.


      — Et c'est une femme.


      — Oui, Mason. Il se trouve que le meilleur régisseur de la région est une régisseuse.


      — C'est ta revanche ?


      — Revanche par rapport à quoi ?


      — Je ne sais pas. Tu as toujours été mesquin.


      — Pas du tout.


      — Si.


      — Non.


      — Si ! Il t'est arrivé de mettre des chemises roses pendant une semaine parce que j'avais plaisanté sur les hommes qui portaient du rose.


      — Oui, parce que seul un homme viril peut se permettre de porter du rose. Et d'ailleurs tu disais que ça faisait ressortir la couleur de mes yeux. Ça lui pose un problème ?


      — Quoi donc ?


      — Mary. Ça pose un problème à ton père que ce soit une femme ?


      — Non, pas vraiment.


      — Ah, très bien.


      Et la discussion fut close.


         


         


      La limousine blindée qui les attendait sur le tarmac à leur arrivée franchit les grilles du palais. Mason était un peu déçue que ce dernier soit aussi proche du terrain d'aviation privé. Elle aurait aimé voir Aram, une ville dont elle avait beaucoup entendu parler autrefois.


      Lorsque la limousine s'immobilisa devant l'entrée principale du palais, Danyl objecta :


      — Karl, nous sommes censés utiliser l'entrée de l'aile gauche.


      — Je suis désolé, Votre Altesse, mais ce sont les ordres du cheikh et de la reine.


      Danyl émit un grognement étouffé, à la grande joie de Mason. De toute évidence, il était extrêmement contrarié. Quel plaisir de le voir obligé de se plier à une volonté supérieure à la sienne !


      Le chauffeur fit le tour de la limousine pour ouvrir la portière de Mason, Danyl étant déjà descendu après avoir ouvert la sienne d'un geste brusque. Elle mit quelques secondes à s'habituer à la lumière, dont elle avait été protégée par les vitres teintées du véhicule. La vue du palais de style islamique lui coupa le souffle. Des effluves de chèvrefeuille et de jasmin parvenaient des jardins qui le flanquaient et dont on apercevait la végétation luxuriante. La chaleur du soleil était plus douce qu'en Australie, où c'était le plein été.


      — Je ne sais pas comment tu as fait pour supporter de rester loin de tout ça pendant si longtemps, se surprit-elle à déclarer.


      — Quand j'étais à New York ? Je savais que cet endroit était là, à m'attendre. Et puis ce palais ne laisse voir que les apparences. En le regardant, on ne devine rien du travail ni du mélange subtil de diplomatie et d'autorité que demande la gestion d'un royaume, entre la collaboration parfois difficile avec le Premier ministre et les relations souvent conflictuelles avec les pays voisins.


      — J'aurais cru que tu apprécierais les luttes pour le pouvoir.


      — C'est un domaine dans lequel je suis doué, répliqua-t-il.


      Ce qui voulait tout dire.


      La lumière du soleil mettait en valeur l'ocre orangé de la façade du palais. Plusieurs tourelles – qui devaient en réalité avoir un autre nom – s'élevaient de différents points du bâtiment, auquel on accédait par trois volées de marches circulaires. En haut desquelles se trouvaient…


      … les parents de Danyl.


      Dès qu'elle les vit, Mason fut transportée dix ans en arrière. Tous ses fantasmes de l'époque lui revinrent en mémoire. C'était comme un aperçu d'un avenir qui n'avait jamais eu lieu. Un rêve qui ne se réaliserait jamais. Danyl et elle arrivant au palais, où elle était accueillie par ses parents en tant que fiancée. Elle s'agrippa à la poignée de la portière. Malgré de soudains bourdonnements d'oreilles, elle entendit Danyl prononcer son nom et le regarda. De toute évidence, il pensait à la même chose qu'elle. La compassion qui se lisait dans ses yeux était insupportable. Et puis il y avait cette lueur accusatrice.


      C'est ta faute. Elle s'efforça de faire taire la voix de sa conscience. Ce n'était la faute de personne. Elle avait fait ce qu'il fallait. Pour lui comme pour elle.


      Derrière le couple royal, un membre du personnel en uniforme donna des signes de nervosité. Comme si elle les faisait attendre trop longtemps. Le sourire de la reine était toujours parfaitement en place, mais son regard ne cessait d'aller et venir entre elle et Danyl. Elle sentit la main de ce dernier sur son bras et le suivit dans les escaliers. Elle avait vu des photos de ses parents dans la presse au fil des ans et elle gardait le souvenir de celles qu'il lui avait montrées autrefois, les yeux brillants de fierté. Elle fut soudain très impressionnée, ce qui ne lui était jamais arrivé avec Danyl. Le cheikh Hashid Nejem al-Arain, aussi grand que son fils, était figé dans une position militaire et ressemblait à une statue de pierre. Cependant, son regard exprimait une bienveillance qui adoucissait la rigidité de son apparence. La mère de Danyl, Elizabeth, femme d'une exquise beauté, se révéla beaucoup plus démonstrative que son mari. Serrée longuement dans ses bras, Mason sentit son estomac se nouer. La reine était-elle au courant ? Danyl lui aurait-il parlé ? Elle jeta un coup d'œil à ce dernier par-dessus l'épaule de sa mère. Non, apparemment, il était aussi déconcerté qu'elle par cet accueil chaleureux…


      — Elizabeth, lâche cette pauvre fille. Elle doit être épuisée par le voyage, commanda son mari dans un anglais pratiquement sans accent.


      Il avait fait ses études à Eton, se rappela Mason. Et il avait été déçu quand Danyl avait choisi Eton.


      — Nous sommes très heureux que vous ayez pu venir, déclara la reine après l'avoir libérée comme à contrecœur. Nous n'aurions pas pu célébrer dignement votre exploit à la Hanley Cup si vous n'aviez pas été là.


      Il y eut des signes d'agitation derrière la reine et celle-ci changea de visage, prenant un air à la fois courtois et réprobateur.


      — Ah, oui. Danyl, ta cavalière pour le gala est arrivée il y a quelques heures.


      Mason s'était préparée à ça. Elle n'avait pas eu besoin que Danyl la prévienne qu'il serait accompagné. C'était logique pour un homme qui, d'après les médias, était à la recherche d'une épouse. Au cours des dix-huit derniers mois, il avait été vu en compagnie d'une série de princesses potentielles, ce qui donnait régulièrement lieu à des pronostics sur le nom de la future heureuse élue. Des pronostics qu'elle s'efforçait d'ignorer parce qu'ils lui rappelaient cruellement ce qui aurait pu être. Elle se tourna vers Danyl en s'efforçant de prendre un air désinvolte.


      — Oh ! Birgitta est ici ?


      Malgré tous ses efforts, elle n'avait pas pu s'empêcher de faire son propre pronostic, en faveur de cette Scandinave en compagnie de qui il avait été photographié à un gala de bienfaisance en Grèce, quelques mois plus tôt.


      — Qui est Birgitta ? intervint la reine d'un ton vif.


      — C'est… une amie, répondit Danyl comme si le mot « amie » lui laissait un goût amer. Je crois qu'elle s'est enfuie avec son assistant personnel et qu'elle cause actuellement un certain scandale sur la côte dalmate, en Croatie.


      — Dans ce cas, qui est…  ?


      Mason s'interrompit. À la fois à cause de l'impertinence de la question qu'elle s'apprêtait à poser et de l'apparition d'une rousse aux yeux verts qui se précipita vers Danyl, bousculant presque ses parents.


      — Danyl ! Quel plaisir ! lança-t-elle avant de se lancer dans un long monologue.


      Mason s'écarta légèrement et se risqua à jeter un coup d'œil à Danyl. Le choc semblait le priver de sa capacité à dissimuler ses sentiments, et son air atterré était presque comique. Faisant un effort visible pour se ressaisir, il profita de ce que la jeune femme – très jeune – reprenait son souffle pour lui demander avec un sourire contrit de l'excuser quelques secondes. Puis il se tourna vers Mason et s'adressa à quelqu'un derrière elle pour lui dire de la conduire jusqu'à ses appartements. Elle se retourna et sourit en reconnaissant l'homme qui devait lui servir de guide.


      — Michaels…


      Sa voix s'éteignit alors que Danyl se raidissait. Quelle idiote ! Cet homme qu'elle avait vu plusieurs fois à Londres dix ans plus tôt, elle n'était pas censée le connaître… Cet impair passa visiblement inaperçu, mais il la déstabilisa, et elle se sentit dépassée par la situation. Ce fut dans une sorte de brouillard qu'elle prit congé de Hashid et d'Elizabeth, puis qu'elle traversa le palais à la suite de Michaels, en s'efforçant de se concentrer sur son architecture d'une richesse extraordinaire, avec ses arcs, ses coupoles, ses colonnes, ses moucharabiehs, ses mosaïques et mille autres ornements tous plus beaux les uns que les autres. Mais, quand elle arriva dans ses appartements, elle ne gardait plus qu'un souvenir très vague de tout ce qu'elle avait vu.


      Michaels lui indiqua son sac de voyage, qui paraissait minuscule dans l'immense salon au milieu duquel il était posé. Ce dernier communiquait avec une chambre presque aussi vaste et une salle de bains… somptueuse. Il n'y avait pas d'autre mot. La baignoire était assez grande pour accueillir cinq personnes et elle pourrait presque y faire quelques brasses…


      Si c'était la seule occasion qu'elle aurait jamais de goûter à cette vie, elle allait en profiter le plus possible. Avant de prendre congé pour la dernière fois.


         


         


      Une heure plus tard, enveloppée dans une serviette, la peau encore parfumée à la rose, après le bain qu'elle n'avait pas résisté à s'accorder malgré la douche prise dans l'avion, elle resta en arrêt devant la penderie qu'elle venait d'ouvrir. Tous ces vêtements étaient pour elle ? Il y en avait tellement… Danyl gardait-il en permanence un stock de vêtements pour femmes au palais ? Y avait-il d'autres appartements du même genre dans cette aile ? Chacun dédié à une taille ?


      Elle ferma les yeux pour contenir les larmes qui menaçaient de ruisseler sur ses joues. D'accord, elle était douée pour feindre la sérénité dans les pires moments, mais franchement que faisait-elle ici, à part se torturer elle-même ? Des coups frappés à la porte interrompirent ses pensées. Ça devait être Danyl. Elle allait lui dire qu'elle ne pouvait pas rester. Qu'elle allait lui rendre son argent, qu'elle était désolée… Elle était prête à lui dire n'importe quoi pour pouvoir s'échapper.


      Lorsqu'elle ouvrit la porte, il lui fallut un moment pour reconnaître une des deux jeunes femmes qui se tenaient sur le seuil.


      — Emma ?


      La jeune femme brune sourit.


      — Je n'étais pas sûre que tu me reconnaîtrais. Nous nous sommes déjà rencontrées, bien sûr, mais tu étais toujours…


      — En compagnie d'un cheval ? coupa Mason en riant.


      — Entourée de garçons d'écurie et avec John sur les talons. Je te présente Anna, ajouta Emma en entraînant l'autre jeune femme avec elle dans le salon.


      Anna était très belle, avec ses longs cheveux bruns et son sourire chaleureux.


      — Alors c'est vous qui avez apprivoisé le milliardaire grec ?


      Mason se maudit aussitôt. Ce n'était certainement pas le genre de choses à dire à l'épouse de Dimitri ! Mais Anna répliqua avec le plus grand naturel :


      — Oui, en effet, c'est moi. Danyl nous a envoyées voir si tout allait bien.


      Toujours enveloppée dans sa serviette, Mason indiqua la penderie.


      — Je dois avouer que j'ai plus l'habitude des jodhpurs ou des jeans que des robes Empire et des talons aiguilles. En fait, vous tombez à pic. Je n'ai pas honte de ce que je suis, mais ce soir j'aimerais autant ne pas avoir l'air d'une Australienne sortant tout droit de l'Outback. Je ne suis pas sûre que la reine Elizabeth apprécierait…


      — Celle du Commonwealth ou celle du Terhren ? demanda Emma avec un sourire amusé.


      — Les deux.


      Mason fut agréablement surprise de se sentir aussi à l'aise avec les deux jeunes femmes. Mais elles étaient si naturelles et si chaleureuses qu'il était difficile de ne pas éprouver de la sympathie pour elles. Tandis qu'elles examinaient le contenu de la penderie, Mason remercia silencieusement Danyl de les lui avoir envoyées. Non seulement elles la distrayaient de ses peurs, mais elles lui donnaient des conseils précieux pour se préparer. La soirée ne serait peut-être pas si désastreuse, finalement.


         


         


      — Cette femme a été envoyée pour me torturer ! s'exclama Danyl entre deux gorgées de whisky.


      — Quoi… Mason ? Je croyais que c'était toi qui l'avais amenée, dit Antonio en faisant exprès de ne pas comprendre.


      — Non, Amata !


      — Tu es surpris ? demanda Dimitri. Tu as engagé l'agence matrimoniale la plus prestigieuse qui existe et tu as rejeté toutes les épouses potentielles qu'elle t'a présentées. Elle a une réputation à défendre et tu es en train de la détruire.


      — Elle n'est pas si épouvantable que ça, Danyl. Elle est juste…


      — Jeune ! s'exclamèrent-ils en chœur tous les trois.


      — La pauvre fille a été envoyée ici uniquement pour t'obliger à jouer le jeu, commenta Antonio.


      — La pauvre fille est ma dernière chance, m'a prévenu l'agence.


      — Je ne vois pas pourquoi tu persistes dans cette voie, déclara Dimitri. Tu trouveras la femme de ta vie quand tu seras prêt.


      — Oh ! je t'en prie. Ce n'est pas parce que vous êtes tombés amoureux tous les deux que c'est contagieux et que je vais attraper le virus. Je n'ai pas besoin d'amour. J'ai besoin d'une reine, asséna Danyl.


      Ses amis ne perdirent pas le sourire pour autant. Il réprima un soupir. Comment leur en vouloir d'être heureux ? Ils avaient tous les deux traversé des moments difficiles et ils avaient fini par se marier. Avec une femme qu'ils aimaient.


      Au même instant, des coups furent frappés à la porte et trois femmes splendides entrèrent dans le bureau. À la vue de Mason, Danyl eut le souffle coupé. Elle était vêtue d'une robe fourreau à paillettes de cristal violettes qui moulait son corps menu aux formes parfaites. Il l'avait toujours trouvée belle, mais dans cette robe elle était… sublime. Cependant, il y avait une ombre dans son regard.


      Quelque chose qui n'allait pas.


      En revanche, Emma et Anna rayonnaient de bonheur. À côté de lui, Dimitri étouffa un juron.


      — Anna ! Tu leur as dit !


      — Je n'ai pas pu m'en empêcher. De toute façon, ce soir, tout le monde va s'en douter en voyant que je ne bois pas.


      Danyl, qui d'ordinaire avait pourtant l'esprit vif, considéra Anna avec perplexité. Mais Antonio comprit tout de suite et serra Dimitri dans ses bras.


      — Encore un ? Déjà ?


      Enceinte.


      Anna était enceinte, comprit enfin Danyl.


      Mais, au lieu de féliciter l'heureux couple, il resta les yeux fixés sur Mason, qui fuyait son regard.


      Et une fois de plus il eut l'impression que le monde s'effondrait.
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        Avril, dix ans plus tôt


      


      Danyl n'avait jamais été aussi nerveux. Il avait vu Mason courir des dizaines de fois au cours des derniers mois. Elle était incroyable, à cheval. Éblouissante. Mais cette réunion était la plus importante à laquelle elle ait jamais participé, et il y avait de la tension dans l'air. Elle avait déjà attiré l'attention des syndicats de propriétaires de chevaux les plus prestigieux, et beaucoup étaient là aujourd'hui juste pour la regarder, comme lui. Elle avait suivi un entraînement plus que rigoureux. Six jours par semaine, matin et après-midi, à cheval ou dans la salle de sport, où le programme auquel elle s'était soumise aurait exténué les hommes les plus aguerris. Lorsqu'elle finissait par s'écrouler sur son canapé, les rares fois où elle venait chez lui, c'était pour le regarder dîner d'un air hébété. Pour des raisons qui lui échappaient, elle n'avait droit qu'à un seul repas – très copieux – par jour.


      Devant sa détermination et son énergie sans faille, il s'était senti un peu piteux et il avait été aiguillonné. Il avait toujours eu de bonnes notes à l'université, mais ses professeurs commençaient à voir du nouveau dans son travail. Une créativité qu'ils se félicitaient d'avoir mise au jour. Mais en réalité ça n'avait rien à voir avec eux. C'était Mason. En discutant avec elle de sa thèse et de ses projets, il avait été stimulé par sa curiosité et par son point de vue différent.


      Le seul sujet de conversation qu'elle avait éludé, c'était sa mère. À chaque fois qu'il avait tenté de l'aborder, il avait senti qu'elle était profondément marquée par son abandon et il avait tenté d'apaiser sa souffrance. Même si au fond de lui il pensait que toute son affection ne suffirait jamais à combler le vide qu'elle ressentait, cela ne l'empêchait pas de renouveler ses efforts à chaque fois qu'il le pouvait.


      Danyl ignora les vibrations de son téléphone dans sa poche. C'était soit le palais, soit Antonio ou Dimitri. Il pouvait se permettre de ne pas répondre pour l'instant. Il se trouvait dans la tribune privée, entouré de ses gardes du corps, qui à son grand amusement étaient presque aussi anxieux que lui. Il n'avait fallu que quelques mois pour qu'ils lui mangent tous dans la main.


      Les sentiments qu'elle lui inspirait devenaient plus forts de jour en jour, et par moments il avait l'impression que son cœur allait éclater. Cependant, il ne les avait pas exprimés. Il ne voulait pas la distraire de son entraînement. Et puis les entretenir en secret lui plaisait bien.


      Il y avait du mouvement du côté des stalles de départ… Les chevaux allaient bientôt arriver.


         


         


      Mason était un peu… déstabilisée. Oui, c'était sans doute le terme qui convenait le mieux. Elle était inquiète au sujet de Rebel. Il semblait… C'était ça, le problème. Elle ne trouvait pas le mot. Il y avait quelque chose qui clochait, mais elle n'arrivait pas à mettre le doigt dessus. Elle en avait parlé à Harry, et ensemble ils avaient examiné Rebel des sabots aux oreilles, puis ils avaient vérifié les papiers où étaient notés tous les horaires de repas et les consignes de soins. Rien n'avait changé depuis hier. Harry l'avait regardée et lui avait assuré qu'elle s'en tirerait bien. Sous-entendant qu'elle projetait ses propres inquiétudes sur Rebel. Elle savait que le problème n'était pas là. C'était ce qui lui plaisait dans son métier. Elle vivait pour ça. Au cours des dernières semaines, elle avait passé plus de temps avec Rebel qu'avec Danyl. Elle connaissait les humeurs de Rebel, ce qu'il aimait et ce qu'il n'aimait pas. Elle le reconnaîtrait même si on la déposait sur la selle les yeux bandés. Et elle le monterait avec confiance même dans ces conditions. Mais…


      L'appel à prendre position sur la grille de départ fut donné, et elle guida Rebel davantage avec ses jambes qu'avec la bride. Son cœur commença à battre à grands coups dans sa poitrine. Elle éprouvait un mélange d'appréhension et d'excitation. Cette course était l'occasion de prouver de quoi elle était capable. De montrer à son père que tout le temps qu'il avait passé à l'élever n'était pas du temps perdu. Qu'il avait eu raison de rester, de la garder avec lui. Que ça valait la peine. Elle ne se lassait pas de voir la fierté dans son regard quand elle lui annonçait sa dernière victoire. C'était une drogue dont elle ne pouvait pas se passer.


      Et Danyl. C'était aussi pour lui qu'elle avait envie de gagner. Il était là pour elle, tout le temps. Toujours prêt à la distraire, à la faire rire ou à lui témoigner son affection, selon les besoins. Il était incroyable, et ses sentiments pour lui devenaient un peu plus profonds chaque jour.


      Alors qu'ils approchaient des autres chevaux, Rebel coucha les oreilles en arrière et secoua la tête. Elle se pencha en avant et lui murmura à l'oreille :


      — Tout va bien, Reb, nous allons juste faire un petit tour et nous serons très vite de retour à l'écurie pour manger du sucre et de l'avoine.


      Il pencha la tête vers elle. Pour lui faire signe de le laisser tranquille ou parce qu'il avait apprécié qu'elle lui parle ? Elle allait faire comme si la deuxième solution était la bonne. Elle flatta son encolure en souriant. Tout allait bien se passer.


      *  *  *


      Le signal du départ prit Danyl par surprise, et les chevaux étaient déjà presque arrivés au premier virage quand il repéra Mason. Ses mains étaient crispées sur la balustrade en métal de la tribune, et il sentait que pour une fois les yeux de ses gardes du corps étaient fixés sur quelqu'un d'autre que lui. Mason. Mais que se passait-il ? Il l'avait vue plusieurs fois monter Rebel et il avait l'impression qu'il y avait un problème. Que l'harmonie entre le cheval et elle était moins parfaite qu'à l'accoutumée. Au lieu de l'excitation habituelle, il fut peu à peu gagné par l'appréhension croissante. Et, comme s'il pressentait ce qui était sur le point de se passer, il prit une profonde inspiration juste avant le drame.


      « Et c'est la chute ! Elle est tombée. Rebel et sa cavalière sont tombés. »


      La scène qui venait de se dérouler sous ses yeux était horrible. Il avait vu Rebel trébucher, la tête penchée, ralentir puis tomber tandis que les autres chevaux faisaient de leur mieux pour l'éviter. C'était à présent une masse informe qui gisait à terre pendant que la course continuait. Et Mason était quelque part en dessous.


      Danyl avait mal à la gorge et il ne comprit pourquoi que lorsqu'un de ses hommes lui secoua le bras. Il était en train de crier. De hurler, même. Il resta figé, les yeux fixés sur le cheval. Il fut incapable de bouger jusqu'à ce qu'il l'ait enfin vue. Mason se releva péniblement et Rebel tenta d'en faire autant. Sans y parvenir. Plusieurs personnes se précipitaient vers eux depuis les bords de la piste. Mason tendit le bras vers Rebel, mais Danyl eut la certitude de voir le blanc des yeux du cheval. Il se tourna pour quitter la tribune ; cependant, un de ses hommes l'arrêta.


      — Vous ne pouvez pas aller là-bas.


      Il fut assailli par une bouffée de rage.


      — Laissez-moi passer !


      — Non.


      Il voulut écarter le garde, mais celui-ci ne bougea pas d'un millimètre.


      — Vous ne pouvez pas y aller. C'est trop dangereux.


      — Je m'en moque.


      Il fit une nouvelle tentative, mais un autre garde retint son bras. Il se débattit, donna des coups à l'aveuglette, mais ses gardes étaient trop efficaces. L'un d'eux l'immobilisa en refermant les bras sur son torse.


      — Je vous ordonne de me lâcher.


      Silence.


      Il finit par se résigner et parvint à se retourner pour au moins voir ce qui se passait sur la piste. Une ambulance venait d'arriver, et il vit Mason discuter avec un homme en s'interposant entre lui et le cheval. Un autre homme, en qui il crut reconnaître Harry, la prit par le bras et l'obligea avec douceur à s'écarter. Danyl était tellement concentré sur Mason que, lorsque le coup de feu éclata, son cœur, sa respiration… tout s'arrêta.


      Mason s'effondra, et l'espace d'une seconde il crut que la balle l'avait atteinte. Les yeux toujours fixés sur elle, il avait l'impression de l'entendre sangloter, et ce bruit le déchirait. Il faillit s'effondrer à son tour dans les bras des gardes qui continuaient à le retenir. Il se débattit de nouveau, toujours sans succès.


      — Vous la verrez plus tard. Pas maintenant.


      — Bon sang, lâchez-moi !


      — Non, Votre Altesse. C'est pour votre bien. Et pour le bien du Terhren. Il ne faut pas que vous soyez vu avec elle pour l'instant. Et surtout pas dans cet état.


      — Elle a besoin de moi ! C'est moi qui donne les ordres. Lâchez-moi !


      — Non, ce n'est pas vous, Votre Altesse. Pas encore. C'est votre père.


         


         


      Danyl arpentait son salon. Il avait parlé brièvement à Mason au téléphone, alors qu'elle était à l'hôpital après avoir subi des examens. En dehors d'une fracture du cubitus, elle était miraculeusement indemne. Mais ce n'était pas son état physique qui le tourmentait. Elle ne lui avait répondu que par monosyllabes, de toute évidence encore en état de choc. Dévastée par la perte de Rebel, un cheval auquel elle s'était énormément attachée au cours des derniers mois.


      Danyl avait envoyé Michaels la chercher, son chef de la sécurité refusant obstinément de le laisser y aller lui-même, et il bouillait d'impatience. Michaels ouvrit la porte de l'appartement et Danyl se précipita vers Mason. Le dos courbé, un bras plâtré depuis le poignet jusqu'au coude, elle semblait minuscule, comme si elle tentait de se faire encore plus petite qu'elle ne l'était, comme si elle était encore en train de revivre la chute de Rebel. Il la prit dans ses bras et elle s'affaissa contre lui, secouée par d'énormes sanglots. Il la souleva de terre. D'ordinaire, la légèreté de son corps le ravissait. Aujourd'hui, il avait avant tout conscience de sa vulnérabilité. Il la porta jusqu'à la salle de bains et l'assit sur un siège pendant qu'il ouvrait les robinets pour faire couler un bain. Puis il lui prit le menton pour l'inciter à lever les yeux vers lui.


      — Ils… Ils ont fait un prélèvement sanguin.


      — Je suis sûr que c'est juste pour vérifier si Rebel n'était pas malade.


      — C'est mon sang qu'ils ont pris.


      Danyl plissa le front. Mason se mit à trembler et il alla chercher un verre de vin rouge. Mais elle secoua la tête sans s'arrêter. Comme si ce n'était pas seulement le vin qu'elle refusait. Il commença à lui enlever ses vêtements. Sans aucune arrière-pensée, bien sûr. Il parvint à la déshabiller entièrement sans qu'elle semble s'en rendre compte. La chaleur du bain avait envahi la pièce, mais elle continuait à trembler. Il l'aida à entrer dans l'eau, puis il se déshabilla en toute hâte pour s'installer derrière elle dans la baignoire. Refermant les bras sur elle, il la serra contre lui comme pour la protéger. Ses larmes tombaient dans le bain, mais elles s'apaisèrent peu à peu et finirent par s'arrêter, comme ses tremblements. Au bout d'un moment, il la fit sortir de la baignoire, puis il l'essuya et l'enveloppa dans un peignoir de bain. Il la conduisit dans la chambre et l'aida à se coucher. Les yeux fixés sur elle tandis que ses paupières se fermaient et qu'elle sombrait dans un sommeil agité, il fut submergé par la colère et le remords. Il s'en voudrait toute sa vie de ne pas s'être précipité sur la piste dès qu'il l'avait vue tomber. De ne pas avoir été là pour la protéger. D'être resté en retrait pour ne pas être « vu » avec elle, comme l'avait ordonné son chef de la sécurité. Plus jamais il ne laisserait son devoir s'interposer entre eux, se promit-il.


         


         


      La sonnerie de son portable réveilla Mason. Pendant un instant, elle fut désorientée. Elle était dans le lit de Danyl, mais seule. Elle tendit la main vers son côté du lit. Les draps étaient encore tièdes de la chaleur de son corps. Elle eut envie de se pelotonner là et de s'y réchauffer.


      Des souvenirs de la journée précédente s'abattirent sur elle en cascade, chacun ponctué d'un coup de feu. Rebel qui trébuchait. La peur qui l'envahissait avant même qu'elle ait le temps de comprendre ce qui était en train de se passer. La chute. Le choc contre le sol recouvert d'herbe et les vibrations qui parcouraient tout son corps. La douleur fulgurante dans le bras qu'elle avait tendu par réflexe pour essayer d'amortir sa chute. Le craquement des os de Rebel qui lui avait transpercé le cœur comme la lame d'un couteau. La terreur pure qu'elle avait lue dans les yeux de Rebel, comme s'il était trop mal pour ne pas comprendre la menace que représentait le pistolet du vétérinaire. Elle savait que c'était ce qu'il y avait de mieux à faire. Elle l'avait su tout de suite. Mais l'horreur et le sentiment de culpabilité étaient toujours aussi insupportables aujourd'hui.


      Son téléphone sonnait toujours. Prenant conscience que c'était la sonnerie correspondant à Harry, elle répondit.


      — Comment ça va ? demanda la voix rocailleuse à l'accent du Sud.


      — Fracture du cubitus, huit semaines de plâtre. Que s'est-il passé ? Où es-tu ?


      — À l'écurie. Ne quitte pas.


      Sa voix lui parvint étouffée alors qu'il criait quelque chose à quelqu'un, puis il reprit la communication.


      — Écoute, Mason, le commissaire de course a ouvert une enquête.


      — Quoi ? Pourquoi ?


      — Rebel avait des traces d'anti-inflammatoires dans le sang. Et une accusation anonyme a été portée contre nous. Apparemment, un de nous deux lui a administré un produit pour qu'il puisse courir.


      — Mais Rebel n'était pas blessé. Il n'y avait aucune raison de lui donner des anti-inflammatoires. Et, s'il y en avait eu une, je ne l'aurais pas monté.


      — Je sais. Et je suis dans le même cas.


      — Pourquoi aurais-je drogué un cheval ? Je ne ferais jamais cela, Harry. Je le jure.


      Il y eut un silence très perturbant à l'autre bout de la ligne.


      — Harry ?


      — Ils ont dit que toi aussi tu étais droguée.


      Elle se remémora son passage à l'hôpital, la veille.


      — Ils ont fait des analyses de sang et d'urines hier à l'hôpital.


      — Je sais.


      — Comment le sais-tu ?


      — C'est dans tous les journaux. Le commissaire de course prend ça très au sérieux.


      — Parce que je suis une femme ? s'exclama-t-elle avec irritation.


      — Parce que cette source anonyme a transmis l'information à pratiquement tous les journaux du pays.


      — D'accord. Moi, je n'ai rien à cacher. Je ne prends aucune drogue. Mais qui a pu droguer Rebel ?


      Harry n'avait pas la réponse à cette question. Il lui dit au revoir et raccrocha.


      Mason se leva trop brusquement et elle eut un vertige. Comment sa vie avait-elle pu changer à ce point en vingt-quatre heures ? Son esprit fut de nouveau assailli par des images de Rebel torturé, terrifié avant le coup de grâce du vétérinaire. Elle se précipita dans la salle de bains et arriva juste à temps pour vomir. Tremblante, elle se brossa les dents, prit une douche et s'habilla avant de rejoindre Danyl. Elle avait besoin de lui. De sa chaleur. Mais au moment d'ouvrir la porte de la chambre, déjà entrouverte, elle entendit le bruit assourdi d'une conversation provenant du salon.


      — Il faut que tu te sortes de ce guêpier.


      Elle détesta immédiatement cette voix nasillarde et fluette qu'elle ne connaissait pas.


      — Le retentissement médiatique désastreux de la mort du cheval, les accusations… Tout cela va ternir ta réputation de manière irréparable.


      — Ça m'est égal. Je reste ici. Je reste avec Mason.


      — Tu devrais plutôt envisager sérieusement de retourner au Terhren. Tes parents veulent que tu rentres et tes cours sont terminés. Tu pourrais envoyer ta dissertation par mail. Tu n'as plus aucune raison de rester ici.


      — J'ai dix mille raisons de rester ici, Taruq. Fin de la conversation.


      Danyl parlait de plus en plus fort et d'un ton de plus en plus vif.


      — Tu t'es entiché d'une petite idiote qui se prend pour un jockey sans avoir les moyens de ses ambitions. Alors elle a drogué un cheval, et aujourd'hui ce cheval est mort.


      Ce dernier mot résonna dans le silence, tandis que le cœur de Mason menaçait d'exploser d'indignation et de chagrin.


      — Sors d'ici.


      Le ton de Danyl était posé mais terrifiant.


      — J'ai dit…


      Il laissa sa phrase en suspens. Et, d'après les bruits qui suivirent, l'homme à la voix nasillarde quitta l'appartement.


      Mais il avait raison, comprit-elle soudain, le cœur serré. Harry aussi lui avait parlé du retentissement de l'accident dans les médias. Les soupçons, et même les accusations, apparemment. Tout cela allait nuire à sa réputation, et par ricochet à celle de Danyl. Irrévocablement.


      La porte s'ouvrit à la volée et Danyl fut devant elle. À en juger par son regard, il comprit immédiatement qu'elle avait entendu au moins une partie de la conversation.


      — Comment te sens-tu ?


      Elle fut à la fois réconfortée et déchirée par la compassion qui se lisait dans ses yeux. Pouvait-elle vraiment le laisser la soutenir publiquement ? Elle savait quel traitement les médias pouvaient infliger à un jockey après la mort d'un cheval. Et elle comprenait ça. Ce genre de tragédie était insupportable. C'était le mauvais côté de la carrière qu'elle aimait tant. Il arrivait que la beauté de la course hippique soit ternie par des scandales. Dopage, mort… Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds.


         


         


      Danyl vit le sang se retirer du visage de Mason et il la retint juste au moment où elle s'affaissait. Il la remit au lit et demanda à la cantonade qu'on appelle un médecin, qu'on fasse quelque chose, n'importe quoi, mais quelque chose. Mason fit signe de la tête qu'elle ne voulait pas voir de médecin et enfouit son visage dans l'oreiller. Il resta avec elle pendant une heure, lui murmurant des paroles apaisantes tandis qu'elle somnolait.


      Quand il eut la certitude qu'elle s'était endormie pour plus de quelques minutes, il retourna dans le salon, où l'attendaient trois de ses hommes, le visage encore plus grave que le sien.


      — Au rapport.


      — Des enquêteurs fouillent l'écurie. D'autres sont allés dans la chambre qu'elle partage avec Francesca. Celle-ci ne cesse de répéter à qui veut bien l'entendre que Mason n'aurait jamais fait quoi que ce soit qui puisse mettre Rebel – ni elle-même – en danger. Mais le centre équestre était cerné par les journalistes. La personne qui a lancé cette accusation a fait en sorte qu'elle soit prise au sérieux.


      — Et l'entraîneur ? N'a-t-il pas pu droguer le cheval ?


      — Son dossier indique qu'il est irréprochable. Aucun antécédent. Aucune raison de tricher. C'est un des meilleurs entraîneurs actuels.


      Danyl se massa les tempes avec frustration. Il regarda Michaels. L'inquiétude se lisait dans les yeux du vieil homme, qui travaillait pour sa famille depuis qu'il avait été engagé pour veiller sur son père, à l'époque où celui-ci était étudiant à Eton.


      — Ça va aller, Michaels. Elle est forte.


      Il fallait espérer qu'il ne se trompait pas…


      — Et les résultats des analyses ?


      — Nous les aurons vers 17 heures.


      — Très bien. Qu'on ne me dérange pour rien d'autre.


      Sur ces mots, Danyl retourna dans la chambre. Il se déshabilla, s'allongea à côté de Mason et l'attira contre lui. Elle s'agrippa à lui dans son sommeil, hantée par des rêves qui déclenchaient des tremblements et des soubresauts dans tout son corps.


         


         


      Juste après 17 heures, un coup frappé à la porte réveilla Mason et elle sentit que Danyl se levait et s'habillait avant de quitter la pièce. Il lui fallut quelques instants pour se réveiller tout à fait. Elle n'avait qu'une envie. Rester au lit. Mais son estomac lui intimait de se lever. Elle avait faim. Le corps encore tout endolori, elle se leva avec précaution, puis elle enfila un legging et prit une chemise dans la penderie de Danyl.


      Elle arriva dans le salon au moment où Danyl refermait la porte de l'appartement sur un visiteur qui s'en allait. Il promena son regard autour de lui et, sans qu'il ait besoin de prononcer un seul mot, les deux gardes présents dans la pièce s'éclipsèrent. Elle plissa le front. L'atmosphère était tendue. Pourquoi ?


      — Tu devrais t'asseoir, dit Danyl.


      Il s'efforçait visiblement de rester imperturbable, mais il n'y parvenait pas tout à fait. Ce qui ne lui ressemblait pas.


      — Je crois que je vais plutôt rester debout.


      Qu'avait-il à lui dire ? Elle n'en avait aucune idée, mais elle préférait l'entendre debout.


      — Les résultats des analyses sont arrivés.


      — Oh. Ça a été rapide.


      — J'ai exercé une certaine pression sur le labo.


      — Pourquoi ? Ils ne peuvent être que négatifs. Je n'ai jamais pris aucune drogue de ma vie.


      — En effet, les analyses le prouvent et le commissaire de course a clos l'enquête te concernant.


      — Et Harry ? Lui aussi est blanchi ?


      — Je ne sais pas. Mais… Il y a…


      — Quoi donc ?


      Mason était au comble de la perplexité. Elle n'avait jamais vu Danyl aussi hésitant. Comme s'il était subitement paralysé par la timidité… Et puis il avait les yeux étrangement brillants. Que se passait-il ?


      — Les analyses indiquent également que tu es enceinte.
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        Décembre, aujourd'hui


      


      — Quand l'as-tu découvert ?


      Mason entendit Emma poser cette question à Anna alors que le petit groupe se dirigeait vers la salle de bal. Elle ne voyait rien des longs couloirs qu'ils parcouraient et n'entendait pas les échos de la musique de l'orchestre. La souffrance qui l'étreignait l'empêchait de prêter attention à ce genre de détails. En revanche, elle sentait sur elle le regard de Danyl, qui l'enchaînait au passé. Elle tenta de faire abstraction de Danyl, du passé et de cette souffrance qui s'était réveillée dès qu'elle l'avait vu au campement en Nouvelle-Galles du Sud et qui venait d'être cruellement exacerbée.


      Malgré tout, en entrant dans la salle de bal, elle fut momentanément distraite de ses pensées par le décor féerique de cette immense pièce éclairée par d'imposants chandeliers et des centaines de petites lanternes colorées. Des employés en livrée circulaient parmi la foule avec des plateaux chargés de flûtes de champagne et de canapés. Elle chercha machinalement du regard les différentes issues. Tôt ou tard, cette information lui serait utile. Elle ne tiendrait pas toute la soirée. C'était une évidence.


      Elle aperçut John debout dans un coin, visiblement mal à l'aise dans son smoking, et ne put s'empêcher de sourire devant son air emprunté. C'était très réconfortant de retrouver le responsable d'écurie d'Antonio, devenu son entraîneur pour la Hanley Cup. Après s'être vaguement excusée auprès des membres du Winners' Circle et des deux jeunes femmes, elle le rejoignit.


      — La tenue de soirée ne te va pas si mal, John.


      — J'allais en dire autant de toi, McAulty, répliqua-t-il avec son accent écossais.


      Elle lui sourit, reconnaissante qu'il s'adresse à elle comme il en avait l'habitude malgré cette robe de conte de fées dans laquelle elle ne se reconnaissait pas. Ils se mirent à l'écart de la foule.


      — Le cheikh a organisé une fiesta impressionnante, déclara-t-il en tenant sa flûte dans ses mains épaisses comme s'il craignait de la briser.


      — C'est vrai, mais je préférerais une bonne bière à ce truc, répliqua-t-elle.


      — Ah, pas sûr qu'on puisse trouver un bon whisky bière par ici. Mais ravi de voir que tu sors et que tu t'amuses.


      Elle eut un hochement de tête évasif.


      — Comment va Veranchetti ? Il a bien supporté le voyage ?


      John eut à son tour un hochement de tête évasif.


      — La reine veut le présenter à tous les invités.


      — Nous allons tous aller le voir ?


      — Oui.


      — Ça va beaucoup lui plaire, ironisa-t-elle.


      — Il supportera. Mais te voir lui fera beaucoup de bien.


      — Il m'a manqué.


      — Je pense que c'est réciproque. Veranchetti s'entend bien avec le garçon qu'ils ont trouvé pour le monter dans la course du nouvel an, mais il ne lui plaît pas autant que toi. Et Antonio se plaint. Il a peut-être gagné la Hanley Cup, mais ce cheval n'est plus le même sans toi.


      Mason sourit. C'était un peu égoïste, mais elle ne pouvait pas s'empêcher d'être heureuse que Veranchetti ne s'entende pas aussi bien avec son nouveau cavalier. Elle irait le voir un peu plus tard.


      — Comment va ton père ? demanda John.


      — Ça va.


      — C'est un type bien.


      Oui, acquiesça-t-elle silencieusement tandis qu'une idée se formait dans son esprit.


      — As-tu réfléchi à ce que tu allais faire maintenant ?


      — Eh bien, Antonio et Emma étant bien établis, je songe à retourner chez moi. Mais il fait humide, là-bas. Ce n'est pas très bon pour les vieux os.


      — Pour un climat plus chaud, as-tu pensé à l'Australie ? Papa serait heureux de t'avoir avec lui. Si nous survivons aux prochains mois, en tout cas.


      — J'ai entendu parler de ce que vous faites là-bas avec les jeunes en difficulté. Ça a l'air d'être un projet fantastique.


      — Oui, en effet, répliqua-t-elle avec fierté.


      — Plus de courses ?


      — Je ne pense pas. Ça peut paraître cupide de ma part, mais j'avais juste besoin de l'argent du prix.


      — Ce n'est pas de la cupidité. Tu as juste fait ce que tu avais à faire. Ce n'était pas facile, mais tu as réussi.


      Mason savoura la fierté et le respect qui se lisaient dans le regard de John. C'était décidément très réconfortant de le retrouver ce soir. Mais il fixa soudain quelque chose derrière elle, et, le temps qu'elle se retourne pour voir la reine se diriger vers eux, il avait disparu.


         


         


      Danyl regarda par-dessus la tête de la petite rousse, qui lui arrivait tout juste à l'épaule. Comment s'esquiver avec diplomatie ? Angelique avait décidé de le punir pour toutes les rencontres qu'elle avait organisées sans succès au cours des derniers mois, et il fallait reconnaître qu'elle avait bien choisi son instrument de vengeance. Cette fille était insupportable…


      — Et c'est à ce moment-là que je me suis pris les pieds dans la nappe et que les assiettes, les verres et les couverts sont tombés sur les genoux du Premier ministre.


      Un gloussement aigu interrompit les pensées de Danyl.


      — Fantastique.


      — Fantastique ? répéta Amata d'un air décontenancé.


      Il prit conscience qu'il n'avait pas entendu un mot de ce qu'elle venait de lui dire. Il lui adressa un petit sourire contrit.


      — Oh ! heureusement, le Premier ministre a trouvé ça très drôle, reprit-elle avec un nouveau gloussement qui le hérissa.


      Au même instant, son père les rejoignit, mettant fin à cette conversation, à son grand soulagement.


         


         


      — Je suis vraiment très heureuse que vous soyez venue. Cette soirée n'aurait pas été la même sans vous, déclara la reine Elizabeth en prenant Mason par le bras et en l'entraînant autour de la salle de bal.


      Mason fut aussi perplexe que le jour où elle avait reçu l'invitation manuscrite de la reine. En quoi sa présence au Terhren était-elle aussi importante ?


      — Puis-je vous demander…  ?


      — Pourquoi je tenais tellement à votre présence ? coupa la reine en souriant. Mon fils a hérité de sa passion pour les chevaux non seulement de son père mais aussi de moi. Monter à cheval était un de mes plus grands plaisirs, mais après la naissance de Danyl c'est devenu…


      La reine haussa les épaules.


      — Jesuis devenue un peu plus nerveuse. La maternité m'a donné un fils splendide, mais aussi une conscience aiguë de ma condition de mortelle. Mais il n'y avait pas que ça. J'étais une bonne cavalière, mais je n'avais pas votre talent prodigieux. Par ailleurs, je sais que la presse n'est pas toujours tendre avec les femmes jockeys – avec vous en particulier. Je voulais essayer de compenser ça dans la mesure de mes modestes moyens.


      Profondément touchée par les paroles de la reine, Mason eut un pincement au cœur. Elle aurait tellement aimé avoir une mère qui lui offre le même soutien…


      — C'est assez impressionnant, n'est-ce pas ? Tout ce chichi…, poursuivit la reine avec un geste englobant la salle de bal.


      — Tout ce chichi ? répéta Mason, surprise par la façon familière dont la reine parlait du gala qu'aux dires de tous elle avait organisé elle-même.


      — Il m'a fallu du temps pour m'y habituer. Au fait d'être reine, je veux dire. Hashid a eu beaucoup de mal à me convaincre que ça pouvait marcher. Je n'ai pas toujours été princesse, précisa Elizabeth sur le ton de la confidence.


      Mason sourit, de plus en plus charmée par la conversation savoureuse de la reine.


      — J'ai été un peu actrice. Hashid m'a vue dans un film, il a eu le coup de foudre et il est allé aux États-Unis pour me rencontrer. Oh ! dès que je l'ai vu, j'ai su que c'était l'homme de ma vie. Mais je l'ai obligé à se donner du mal. Ce n'est pas bon, de laisser les hommes penser que c'est gagné d'avance.


      Un gloussement sonore provenant de l'autre bout de la salle se fit entendre, et la reine poussa un soupir las mais indulgent.


      — Je regrette que Danyl se donne autant de mal pour éviter… ce qu'il cherche à éviter, quoi que ce soit. Mais je ne sais pas à quoi pensait sa marieuse quand elle a décidé de lui envoyer celle-ci.


      — Sa marieuse ?


      — Au Terhren, la tradition exige que le prince héritier soit marié pour que son père puisse lui céder le trône. Horriblement patriarcal, je sais. Mais le mariage était considéré comme le garant de la naissance d'un héritier qui perpétuerait la dynastie. Nous avons beaucoup travaillé à éliminer certaines des traditions les plus… désuètes, mais Danyl se sent obligé de respecter celle-ci. Et, comme, son père et moi, nous ne sommes plus tout jeunes, il a décidé de redoubler d'efforts pour trouver l'épouse idéale.


      Malgré elle, Mason fut transportée dans le passé. Comment imaginer le jeune homme exubérant, sincère et passionné qu'elle avait connu dix ans plus tôt à New York faisant appel à une agence matrimoniale pour trouver une épouse ? Impossible.


      — Il n'a pas toujours été comme ça, poursuivit la reine. Je sais qu'il donne l'impression d'être dur et exigeant… Mais autrefois, il y a longtemps, il riait tout le temps. Ah, le rire qu'il avait…


      Les yeux de la reine brillaient de manière suspecte, constata Mason avec surprise. Des larmes ? En savait-elle plus qu'elle ne le disait ? Était-il possible qu'elle connaisse la raison de ce changement ?


         


         


      — Danyl, je dois dire que ce soir elle est vraiment superbe.


      — Qui ? Ma mère ? demanda Danyl d'un ton légèrement indigné.


      — Mason, répliqua Antonio en lui donnant un coup d'épaule. Mais ta mère est très belle, comme toujours.


      — Dimitri, c'est une nouvelle fantastique. Félicitations, dit Danyl au prix d'un effort immense avec plusieurs heures de retard.


      — Oui, mais comme je ne l'ai appris que ce matin j'ai encore un peu de mal à réaliser. Mais je suis fou de joie, bien sûr, s'empressa d'ajouter Dimitri d'un air un peu embarrassé. J'ai manqué tellement de choses la première fois…


      Danyl le considéra avec surprise. Il n'y avait pas la moindre trace d'amertume dans sa voix. Pendant longtemps, il avait pourtant été rongé par le regret. Voyant Antonio regarder par-dessus son épaule, Danyl se retourna. Le cheikh Odir Farouk venait vers eux.


      — Bienvenue au Terhren, Majesté.


      — Merci de m'avoir invité, Votre Altesse, répliqua Odir avec un large sourire.


      — Je te présente Dimitri Kyriakou et Antonio Arcuri. Antonio, Danyl, je vous présente le cheikh Odir Farouk.


      — Le célèbre Winners' Circle, redouté par les syndicats de propriétaires de chevaux du monde entier, commenta Odir avec une pointe d'espièglerie. Merci de m'avoir invité. Ta mère s'est surpassée, une fois de plus.


      — Oui, c'est vrai.


      Danyl parcourut la pièce du regard à la recherche de sa mère et fut déstabilisé en la voyant en grande discussion avec Mason.


      Il reporta son attention sur Odir.


      — Ta charmante épouse est venue aussi ?


      — Oui, elle est quelque part par là. Sans doute au téléphone avec la nurse. Elle ne peut pas s'empêcher de s'inquiéter pour les enfants.


      Odir entraîna Danyl à l'écart et sortit une enveloppe de la poche de son smoking.


      — Malik m'a demandé de te donner ça. Il a trouvé ce que tu cherchais et il m'a chargé de te dire que, si tu as besoin d'autres renseignements, il suffit de les lui demander. Apparemment, ce qu'il a trouvé ne lui plaît pas du tout et il a très envie de s'en mêler. Mais j'ai réussi à le calmer. La décision t'appartient.


      Danyl remercia Odir et s'isola pour parcourir le compte rendu de Malik. Sans être surpris par ce qu'il lut, il fut assailli par l'indignation, la colère et ce qui ressemblait à du regret. Mais peut-être qu'avec ça Mason parviendrait enfin à tourner la page. Et peut-être qu'il parviendrait, lui aussi, à en faire autant. Parce que c'était ça dont il avait besoin. Tourner la page.


      Il leva la tête juste à temps pour voir Mason franchir la porte-fenêtre donnant sur le parc. Parfait. Pour ce qu'ils avaient à se dire, mieux valait éviter les témoins.


         


         


      Mason aspira une grande bouffée d'air frais. Non, il était impossible que Danyl ait parlé à sa mère. De son côté, elle n'avait rien dit à son père. Il savait qu'il s'était passé quelque chose à New York. Quelque chose d'autre que la mort de Rebel. Mais elle n'en avait jamais parlé. Pas à lui, en tout cas. Elle n'était pas stupide, et elle avait eu conscience qu'elle devait parler à quelqu'un. Quelques années après son retour en Australie, une des psychologues qui travaillaient à la ferme avait remarqué qu'elle avait un problème et lui avait proposé de lui en parler. Elle l'avait fait. Et ça l'avait aidée. Un peu.


      Elle entendit un bruit de pas et elle sut tout de suite qui c'était. Danyl. Depuis toujours, elle le reconnaissait sans avoir besoin de le voir. Sa présence déclenchait des frissons familiers qui naissaient au niveau de sa nuque puis descendaient le long de son épine dorsale. Dix années de séparation n'y avaient rien changé… Elle se retourna. Il avait détaché son nœud papillon, qui pendait à son cou, et le col de sa chemise blanche était ouvert. Il était… sublime. Comme toujours. Elle sentit une vive chaleur l'envahir.


      Il lui tendit une enveloppe en papier kraft, mais elle ne la prit pas.


      — Qu'est-ce que c'est ?


      — Lis ce qu'elle contient.


      — Je ne suis pas sûre d'en avoir envie.


      — C'était Scott.


      — Quoi ?


      — Scott a drogué Rebel. Puis il a prévenu la presse et le commissaire de course en désignant Harry comme le coupable. Et enfin il t'accusée de te droguer. C'est lui le responsable de la mort de Rebel. Pas toi. Et malheureusement Rebel n'est pas le seul cheval à avoir succombé à ses machinations.


      — Scott ?


      Elle n'arrivait pas à y croire… Et en même temps elle n'était pas vraiment surprise. Mais à l'époque elle n'avait pas du tout pensé à lui.


      — Si tu le lisais toi-même ?


      — Je n'ai pas envie.


      Tout à coup, elle fut submergée par la colère. Quel besoin avait-il eu de fouiller dans ce passé qu'elle voulait oublier ? Quel besoin avait-il eu de la faire venir ici ?


      — C'est censé être quoi, Danyl ? Un remède contre les souffrances du passé ?


      — C'est censé être la vérité. Enfin. La presse va être obligée de te laisser tranquille. Tu peux reprendre la course, si tu veux. D'autres syndicats vont certainement vouloir t'engager.


      — Et tu penses que remuer tout ça va être utile ? Moi, je savais que j'étais innocente, que Harry était innocent. Je n'ai pas besoin d'un bout de papier pour en avoir la preuve.


      — Toi, non, mais la presse si. Et, si tu veux avoir la paix, c'est le moyen de l'obtenir.


      — Ce papier ? Tout ce à quoi il peut servir, c'est empêcher Scott de nuire à d'autres chevaux et à d'autres jockeys. Oui, il faut que ça se sache. Il faut que les autorités soient prévenues. Mais, moi, ça ne me concerne pas.


      — Je pensais que ça pourrait…


      — Je ne veux pas que tu fouilles dans mon passé, Danyl !


      — Tu ne veux pas plutôt dire notre passé ?


      — Non ! Le mien ! Personne ne sait que tu étais là. Ton nom n'a jamais été mentionné dans la presse. Tu n'as pas été impliqué. Alors non. C'est dans mon passé que tu as fouillé, et je veux que tu arrêtes. Je veux que tu me laisses tranquille !


      Mason se détourna pour s'en aller, mais Danyl la retint par le bras et la fit pivoter sur elle-même. Elle faillit se cogner contre son torse.


         


         


      — Ce n'est pas seulement ton passé. C'est le mien aussi. Et tu m'en exclus, comme autrefois. Nous ne pouvons plus éluder le problème. Il faut que nous l'affrontions pour pouvoir tourner la page.


      — C'est ça, que tu veux ? Tourner la page ? Avec une reine parfaite qui n'attendra rien de toi ? Dis-moi, Danyl, pour quelle raison as-tu fait appel à une agence matrimoniale ?


      — Qui t'a dit ça ?


      — Ta mère. Elle semble très bien informée.


      — C'est mon problème, ça ne te regarde pas.


      — Mais, toi, tu as le droit de te mêler de mes problèmes ?


      — Oui, quand ils t'empêchent de faire ce que tu veux de ta vie.


      — Tu n'as jamais envisagé que c'était peut-être ce que je faisais ? Que je sois heureuse de travailler à la ferme avec des jeunes qui ont besoin d'aide ?


      — Non, je ne pense pas que tu sois heureuse, parce que je sais à quoi tu ressembles quand tu l'es, Mason.


      — Et toi, Danyl ? Qu'est-ce que tu veux ?


      — Je veux en finir avec ça ! cria-t-il, incapable de contrôler plus longtemps toutes les émotions qu'elle provoquait en lui. Avec cette emprise que tu as sur moi. Tu crois que c'est facile pour moi ? Ta présence ici ? Regarde-toi !


      — Quoi ? Habillée comme une princesse mais pas faite pour le rôle ? L'Australienne sortant tout droit de l'Outback est trop visible malgré la belle robe ?


      L'amertume dans la voix de Mason attisa la colère de Danyl.


      — Mais non, voyons ! Tu es splendide !


      Pendant une seconde, il y eut un grand silence. Comme si elle était aussi stupéfaite que lui qu'il ait fini par le dire…


      — À chaque fois que je te regarde, ça me déchire. Parce que je connais le goût de tes lèvres, la douceur de ta peau. Je connais la couleur de tes yeux quand tu jouis. Et je sais que la façon dont tu prononces mon nom à cet instant-là est unique au monde.


      Ils tremblaient. Tous les deux. C'était la première fois qu'il lui parlait comme ça, avec cette passion qui semblait les effrayer autant l'un que l'autre. Dix ans plut tôt, leur relation était empreinte d'innocence, de douceur, mais cette véhémence… Jamais il n'avait rien éprouvé de tel.


      Elle était sur le point de prendre la fuite. De nouveau. Ça se voyait dans ses yeux. Mais il ne pouvait pas la laisser faire. Pas cette fois.


      La main de Danyl remonta le long du bras de Mason et se referma sur sa nuque. Ses lèvres s'écrasèrent sur les lèvres de Mason. Douces mais froides. Figées. Comme si elle s'était changée en pierre… La mort dans l'âme, il était sur le point de s'écarter d'elle quand sa bouche s'ouvrit à la sienne. Un désir dévorant le submergea. Plus rien n'existait que la bouche de Mason mêlée à la sienne, le corps frémissant de Mason tout proche du sien… Elle noua les bras autour de son cou et il perdit le peu de raison qui lui restait. Il l'attira contre lui et plaqua son bassin contre le sien tout en la couvrant de caresses fébriles. Galvanisé par les gémissements qui s'échappaient de sa gorge, il tira sur sa robe pour la faire remonter sur ses cuisses, glissa la main dessous, la referma sur une fesse…


      Un éclair de lucidité le fit tressaillir. Comment avait-il pu oublier ? Le gala, le palais, le passé…
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        Mai, dix ans plus tôt


      


      — Tu es sûre de vouloir faire ça ?


      — Oui.


      — Vraiment ?


      — Je ne vois pas d'autre option.


      — Tu devrais peut-être réfléchir avant de faire ce sacrifice. Il te rendrait… vulnérable. Exposée.


      — J'ai réfléchi à toutes les conséquences. Je suis prête à prendre le risque.


      — D'accord. Vas-y.


      Mason saisit la reine et la fit avancer sur l'échiquier pour prendre le fou de Danyl. Sans une hésitation, il prit aussitôt sa reine avec sa tour. Mason esquissa un sourire.


      — Quoi ? demanda Danyl.


      Elle lui laissa le temps de bien observer l'échiquier et de prendre conscience de son erreur, puis elle le fit échec et mat en déplaçant son cavalier.


      — Et l'élève devint le maître.


      Visiblement heureux de la voir gagner, il la prit sur ses genoux et parsema son cou de baisers.


      — Tu es sûr que ça ne te contrarie pas ? demanda-t-elle.


      — Quoi donc ? Que tu me battes aux échecs ? Si.


      Il l'embrassa derrière l'oreille, ce qui ne manquait jamais de la rendre folle.


      — Je suis très contrarié. Je pourrais te faire éliminer. J'en ai les moyens, tu sais. Je suis un prince.


      Elle éclata de rire. Ça lui arrivait de plus en plus souvent quand elle était avec lui, songea-t-elle avant de reprendre son sérieux.


      — Je ne parle pas de ça… Je parle du bébé. Je sais que nous ne…


      — Je suis aux anges. Ridiculement heureux, assura-t-il avec une sincérité flagrante.


      Au moment où il lui avait annoncé la nouvelle, ses yeux pétillaient de joie.


      — Et j'ai hâte de l'annoncer au monde entier ! cria-t-il dans l'appartement vide.


      Elle étouffa un nouvel éclat de rire.


      — Et la presse ?


      Malgré leur joie partagée, elle était toujours très affectée par le lynchage médiatique dont elle avait été l'objet.


      — Le résultat des analyses était négatif et la presse le sait. Je suis certain que Harry va être blanchi également. Et il n'y a rien que le temps ne puisse guérir. Rien. Mason, je suis transporté. C'est une aventure merveilleuse qui commence pour nous, et je ne m'imagine pas la vivre avec quelqu'un d'autre que toi, conclut-il en posant la main sur son ventre.


      Il éprouvait les mêmes sentiments qu'elle, comprit-elle. Comme elle, il avait encore du mal à croire qu'ils avaient créé un enfant. Il l'embrassa sur la joue, l'assit de nouveau sur le canapé et disparut dans la cuisine.


      Le mois précédent avait passé comme un éclair. Danyl avait organisé la visite d'un médecin à domicile avant même de lui annoncer la nouvelle. Curieusement, elle n'en avait pas été contrariée. Au contraire. Ça n'avait fait que renforcer son amour pour lui. Il était préoccupé par les conséquences éventuelles de la chute sur sa grossesse, mais le médecin les avait rassurés. La mère et l'enfant étaient en excellente santé. Elle s'était inquiétée des effets des analgésiques qu'on lui avait prescrits après l'accident, mais il les avait remplacés par du paracétamol, qu'elle utilisait avec parcimonie. Elle avait toujours son plâtre, mais celui-ci lui serait retiré d'ici un mois. Quand elle était avec Danyl, elle était au comble du bonheur. Elle rayonnait de joie et elle le sentait. Elle vivait dans une euphorie permanente.


      Mais… Parce qu'il y avait un « mais ». Quand Danyl était obligé d'aller à l'université ou à l'ambassade, où il assumait des responsabilités depuis quelque temps, elle restait seule dans l'appartement et le doute s'insinuait dans son esprit. Et s'il ne restait avec elle que pour le bébé ? Qu'allait-il se passer après la naissance ? Serait-elle à la hauteur quand elle deviendrait l'épouse du roi d'un pays qu'elle ne connaissait pas ?


      Mais, enfouis encore plus profondément en elle, d'autres doutes la hantaient. Ceux qui concernaient sa propre mère.


      Danyl lui servit sa nouvelle boisson chaude favorite, puis alla dans son bureau pour téléphoner à ses parents via Skype. Mason prit la tasse et se mit à la fenêtre. Comme souvent, elle regretta l'absence de balcon. Elle aurait aimé pouvoir sentir l'air sur sa peau comme chez elle, en Australie.


      À présent qu'elle allait devenir mère, les sentiments qu'elle refoulait depuis toujours commençaient à se réveiller. La souffrance causée par l'abandon de sa mère grandissait de jour en jour, et elle craignait de se laisser submerger. Une foule de questions plus ou moins confuses tourbillonnaient dans son esprit, mais celle qui dominait toutes les autres était très simple. Pourquoi ? Pourquoi sa mère était-elle partie ? À cause de son père ? À cause d'elle ? Présentait-elle des déficiences qui avaient empêché sa mère de l'aimer ? En tout cas, même si elle n'avait pas été la cause directe du départ de sa mère, elle n'avait pas suffi à lui donner envie de rester.


      Le doute qui rongeait Mason s'étendait peu à peu à sa relation avec Danyl. Sa seule personne suffisait-elle à donner à Danyl l'envie de rester, ou bien était-ce uniquement le bébé qui le liait à elle ? Que se serait-il passé si elle n'avait pas été enceinte ? Cet homme horrible à la voix nasillarde aurait-il réussi à le convaincre qu'elle n'était pas digne de lui ? Toutes ces questions étaient pernicieuses, elle le savait. Ses idées noires ne risquaient-elles pas d'affecter leur bébé ? Dans l'ensemble, Mason parvenait à étouffer ses doutes et à s'abandonner à son bonheur. Mais de temps en temps ils revenaient la submerger et elle perdait pied.


      Ces moments difficiles n'avaient pas échappé à Danyl. Elle le voyait à son regard. Dans ces cas-là, il essayait de la distraire par tous les moyens. En lui faisant l'amour, en la défiant aux échecs, en cuisinant pour elle – ce qui aboutissait en général à un désastre, pour la bonne raison qu'il était incapable de faire griller un toast sans le faire brûler.


      Qu'elle le laisse la distraire sans lui confier ce qui la tourmentait était peut-être un peu inquiétant. Mais, quand il l'enveloppait d'un regard ébloui signifiant qu'ils partageaient le secret le plus merveilleux de tous les temps, elle ne résistait pas. Elle se laissait emporter dans un tourbillon de joie, au sein de cette petite bulle qu'ils avaient créée à presque quarante étages au-dessus de Central Park.


         


         


      Danyl mit fin à la communication par Skype avec ses parents et soupira. Ne pas pouvoir leur annoncer la nouvelle le déchirait. Il n'était peut-être pas impatient de monter sur le trône du Terhren, mais il aimait ses parents et il n'avait jamais eu aucun secret pour eux. Il imaginait si bien la réaction de sa mère. Sa surprise, sa joie. Ce qu'il avait ressenti lui-même en apprenant que Mason était enceinte. Il avait entendu dire que certains hommes, dans la même situation, étaient déstabilisés, assaillis par les doutes. Pas lui. Cette nouvelle avait eu pour lui la force de l'évidence. Comme s'il était destiné depuis toujours à avoir un enfant avec Mason. En une fraction de seconde, il avait eu l'impression de devenir un autre homme. Ou plutôt de devenir enfin lui-même. Pour la première fois depuis des années, il s'était senti capable de prendre la succession de ses parents. Il s'était vu de retour au Terhren, prenant le temps d'apprendre de son père tout ce qui pourrait l'aider à poursuivre le travail fantastique que celui-ci avait accompli à la tête du pays. Et cela, avec Mason à son côté.


      Il n'était pas naïf au point de s'imaginer qu'il serait facile pour elle d'endosser le rôle de reine. Mais elle était intelligente et elle apprenait vite. Par ailleurs, elle était douée d'une empathie et d'une générosité impressionnantes. Elle ferait une reine fantastique. Elle n'hésiterait jamais à exprimer son point de vue et lui serait d'un précieux secours dans l'exercice du pouvoir. Ne le stimulait-elle pas déjà dans ses études ?


      Il avait hâte de l'emmener au Terhren. Après une escale chez son père en Australie, bien sûr. L'idéal serait d'annoncer la nouvelle simultanément à ce dernier et à ses parents. Malheureusement, c'était inenvisageable. Il ne pouvait pas demander à ses parents de le retrouver en Australie sans leur expliquer auparavant la situation. Mason et lui avaient donc décidé d'aller d'abord chez son père puis au Terhren, une fois qu'on lui aurait retiré son plâtre et que les médecins l'auraient déclarée complètement rétablie.


      Il était un peu nerveux à l'idée de rencontrer le père de Mason, bien sûr. Mais aussi très impatient. Il avait tellement hâte de lui dire qu'il aimait sa fille et qu'il voulait l'épouser…


      En regagnant le salon, Danyl trouva Mason debout devant la fenêtre et s'immobilisa. Il lui arrivait de temps en temps de la voir là, perdue dans des pensées qu'il n'osait pas interrompre. Une fois, il avait essayé de savoir ce qui se passait dans son esprit, mais elle avait esquivé ses questions.


      — Mason ?


      — Je réfléchissais, répliqua-t-elle sans se retourner.


      L'expérience lui avait appris que, lorsqu'elle disait ça, il fallait s'attendre à tout. Depuis une envie pour le dîner jusqu'à une critique cinglante de son dernier travail universitaire.


      — Hum ? murmura-t-il en la rejoignant et en refermant les bras sur elle.


      — Que penses-tu du prénom Faaris ?


      — Faaris comme…  ?


      Elle se retourna, un sourire aux lèvres et les yeux brillants.


      — Comme « cavalier », aux échecs, oui. En tout cas, je crois. Les applications de traduction ne sont pas toujours…


      — C'est parfait. Ça veut aussi dire « héros ». Tu penses que c'est un garçon ?


      — Je pense que c'est un as du football, quel que soit son sexe, répliqua-t-elle en riant et en posant la main sur son ventre.


      — Tu as senti le bébé donner un coup de pied ?


      — Non, idiot. C'est trop tôt. Mais j'ai senti quelque chose. Peut-être qu'il s'entraîne…


      Il l'interrompit avec un baiser passionné qui les conduisit jusqu'à la chambre. Où ils restèrent un très long moment.


         


         


      Mason se réveilla au milieu de la nuit et faillit hurler. La douleur dans son ventre était insupportable. Elle agrippa le bras de Danyl, qui se réveilla aussitôt. Dès que leurs regards se croisèrent, elle vit dans ses yeux le reflet de la terreur qu'elle ressentait. Puis elle ne vit plus rien, parce qu'une autre douleur aussi aiguë la transperça. Elle ne sut pas si elle avait crié, mais elle vit Danyl passer à l'action. Il saisit son téléphone et se mit à débiter des mots qu'elle ne comprit pas. La douleur était trop forte. Les mains sur le ventre, elle s'était roulée en boule instinctivement. Le goût de la peur lui brûlait la gorge et la langue. Parcourue de tremblements, elle sentait les larmes ruisseler sur ses joues. Non, non, non. C'était comme un mantra, qui tournait en boucle dans son esprit.


      Elle secoua la tête, bloquant l'idée qui se formait, refusant d'y penser, comme si ça pouvait tout arrêter.


      Danyl la souleva du lit et la porta jusqu'au parking souterrain, où une voiture les attendait. Elle enfouit son visage dans son cou, s'évertuant toujours à bloquer toute pensée. Il fallait à tout prix empêcher le moindre mot de se former dans son esprit. Sinon…


      Les paroles apaisantes de Danyl se perdaient dans la nuit tandis que la voiture fonçait dans les rues désertes. C'était comme s'ils étaient seuls au monde. Elle s'agrippa à sa chemise alors qu'une nouvelle douleur intolérable réduisait tous ses espoirs à néant.


         


         


      Éblouie par la lumière blanche de la salle dans laquelle on l'avait transportée, Mason ferma les yeux. Elle ne voulait plus jamais les ouvrir. Peut-être que si elle les gardait fermés la réalité disparaîtrait. Tout disparaîtrait. L'esprit embrumé, elle entendait vaguement des voix. Qu'ils se taisent ! Qu'on la laisse tranquille ! Un mélange détonant de colère et de chagrin avait pris possession de son corps et de son cœur. Un cœur qui semblait réduit en miettes à tout jamais. Plus rien ne serait pareil, désormais… Un sanglot la secoua et des larmes s'échappèrent de ses yeux fermés. Des larmes qu'elle n'avait ni l'énergie ni l'envie d'essuyer. Elle se roula de nouveau en boule et ses mains se posèrent sur son ventre. Elle voulut contenir le gémissement de bête blessée qui montait du plus profond de ses entrailles, mais elle n'y parvint pas.


      Elle avait envie de crier. De hurler, de se battre contre la terre entière. Mais le combat était terminé. Il ne restait plus rien. Plus rien dans son ventre et plus rien entre Danyl et elle. Il ne restait plus qu'un désespoir si profond qu'elle n'était pas certaine d'y survivre.


      Les voix se turent. Une porte s'ouvrit et se referma. Le lit s'enfonça légèrement à côté d'elle. Les bras de Danyl se refermèrent sur elle. Et elle se laissa aller contre sa poitrine.


      *  *  *


      Danyl serra Mason contre lui à l'arrière de la limousine. Il ne cessait pas de faire ça à la moindre occasion, depuis qu'elle s'était réveillée en criant au milieu de la nuit. Il avait désespérément besoin d'elle, là, tout contre lui, et il avait le sentiment qu'elle partageait ce besoin. Il sentait dans son propre corps les tremblements qui la parcouraient. Il ne pouvait pas y croire. C'était impossible. Il secoua la tête dans un rejet viscéral des paroles du médecin. Puis il s'immobilisa. Non. Il ne fallait pas réveiller Mason. Pendant le trajet entre la chambre d'hôpital et la voiture, elle avait semblé tout juste capable d'ouvrir les yeux. Elle était inconsolable. C'était un mot qui n'avait jamais fait partie de son vocabulaire. Aujourd'hui, il savait ce qu'il voulait dire. Il était lui aussi inconsolable. Écrasé de chagrin et de désespoir. Mais, le plus dur, c'était le sentiment de culpabilité. Comment avait-il pu échouer à protéger Mason ? À protéger son enfant.


      Les médecins et les infirmières leur avaient donné les coordonnées de psychologues et de groupes de thérapie du deuil. Des petits bouts de papier chiffonnés au creux de sa main. Des petits bouts de papier au lieu de…


      Ils parvinrent jusqu'à l'ascenseur, puis jusqu'à l'appartement. Un lieu où tout leur parlait d'un avenir perdu. Un lieu où ils avaient fait des projets. Un lieu où ils avaient fait et perdu un bébé. C'était trop…


      — Allons-nous-en. Nous pouvons vivre à l'hôtel pendant quelque temps.


      Comme s'il n'avait pas parlé, Mason s'écarta de lui et se dirigea vers l'échiquier. Elle s'assit sur le canapé, prit le cadeau qu'elle lui avait offert et le serra dans sa main. Le petit cavalier différent du reste du jeu.


      La pièce qui portait le nom de l'enfant qu'ils n'auraient jamais.


      Submergé par une foule d'émotions indicibles, Danyl se réfugia dans les détails pratiques. Ils pourraient peut-être partir pendant quelque temps. Quelque part où ils n'étaient jamais allés et où ils pourraient se reconstruire. D'ici une heure, ils pouvaient être à bord d'un jet. Partir loin d'ici. Très loin. Il regarda Mason. Avait-elle envie de ça ? Avait-elle envie de quoi que ce soit ?


      Jamais il ne s'était senti aussi désemparé. Aussi impuissant. C'était terrifiant. Et horriblement douloureux.


      Depuis leur départ de l'hôpital, il avait tenté de la réconforter, de lui parler, mais elle était rentrée dans sa coquille. Parce qu'elle était incapable de communiquer ou parce qu'elle ne voulait pas ? Il la comprenait. Et il était tenté d'en faire autant. Mais il ne pouvait pas se le permettre. Il devait être fort. Pour elle. Pour lui-même.


      Danyl arpentait le salon à grands pas sans en avoir conscience. Ce fut seulement lorsque Mason leva les yeux vers lui qu'il s'en rendit compte. La détermination qu'il lut dans son regard l'arrêta net.


      — Allons-nous-en, suggéra-t-il aussitôt pour l'empêcher de parler.


      Il savait ce qu'elle allait lui dire. Il savait que ses paroles allaient causer des ravages qu'il refusait d'affronter.


      — Nous pouvons aller à…


      Il chercha un endroit où elle rêvait d'aller depuis toujours. Il n'en trouva aucun. C'était un sujet dont ils n'avaient jamais parlé. Ils ne se connaissaient pas si bien que ça. Tout était arrivé trop vite. Mais ça n'avait pas d'importance. Parce qu'il l'aimait. Et il savait qu'elle était sur le point de…


      — Non.


         


         


      Mason prit conscience d'une douleur dans sa paume. Elle ouvrit la main et fut presque surprise de voir la marque laissée sur sa peau par le petit cavalier en pierre.


      Elle avait envie d'être seule, mais elle avait également envie de se blottir dans les bras de Danyl et d'y rester pour toujours. Elle avait envie de faire comme si les dernières heures n'avaient jamais existé. Comme s'ils étaient toujours dans une bulle. Elle avait perdu son bébé, son travail… Qu'avait-elle à offrir à Danyl, à présent, à part son désespoir ?


      Ce fantasme d'aller au Terhren et d'épouser le prince… Cette crainte de ne pas être capable d'assumer le rôle de reine… Tout cela semblait si ridicule, à présent…


      Elle sentit ses joues s'enflammer au souvenir des paroles prononcées dans cette même pièce par l'homme à la voix nasillarde.


      « Tu t'es entiché d'une petite idiote qui se prend pour un jockey sans avoir les moyens de ses ambitions. Alors elle a drogué un cheval, et aujourd'hui ce cheval est…  »


      Son esprit refusa le dernier mot. Sa raison lui soufflait qu'il était trop tôt pour prendre des décisions, qu'elle n'était pas prête à quoi que ce soit sinon chercher l'oubli dans le sommeil. Mais, si elle n'agissait pas maintenant, elle n'en aurait peut-être plus jamais la force.


      — Nous pourrions aller n'importe où dans le monde. Il suffit de…


      — Non, Danyl. Il faut considérer ça comme…


      — Ne termine pas cette phrase. Je n'ai pas envie de me disputer avec toi.


      — Moi non plus. Je te dis juste… Tu n'as plus de raison de rester avec moi, maintenant que…


      Elle dut faire appel à toute sa volonté pour prononcer les mots. Des mots douloureux qui scelleraient leur avenir.


      — … que je ne porte plus ton enfant.


      — Mason, s'il te plaît…


      — Il faut regarder la réalité en face, coupa-t-elle en cherchant désespérément des arguments. Ce n'était qu'une aventure qui a échappé à notre contrôle. Je ne pourrai jamais devenir ta femme ! Regarde-moi. Même tes conseillers le pensent.


      Elle n'arrivait pas à regarder Danyl dans les yeux. Chacun des mots qu'elle prononçait avait un goût de cendre. Comment une chose pouvait-elle être à la fois une vérité et un mensonge ?


      Danyl restait silencieux, mais le tourbillon d'émotions qui l'agitait était perceptible. Quand il finit par parler, elle faillit s'effondrer.


      — S'il te plaît, ne fais pas ça. Je t'en prie. Laisse-nous un peu de temps. Il est trop tôt pour prendre des décisions.


      — Non, Danyl. Je… Je vais retourner chez moi, en Australie, pour quelque temps.


      Cette évidence s'imposa à elle au moment où elle l'énonçait. Jusque-là, cette idée ne lui avait pas effleuré l'esprit, mais il n'y avait aucun doute. C'était là-bas qu'elle avait besoin d'aller.


      La perspective de partir la déchirait, mais c'était la meilleure solution. La seule. Danyl était appelé à diriger un pays. Il ne pourrait pas le faire avec elle à son côté. Sa seule présence lui évoquerait constamment la perte et la souffrance. Ce qui conditionnerait chacune de ses décisions, chacune de ses actions, jour après jour. De son côté, elle ne serait qu'une ombre dans son sillage, rongée par le doute, incapable de savoir s'il restait avec elle par amour ou par devoir. Elle le savait, parce que c'était déjà ce qu'elle ressentait. Leur relation était déjà altérée par la perte et la souffrance.


      — S'il te plaît, Danyl. Tu dois me laisser partir.
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        Décembre, aujourd'hui


      


      — Non, dit-il contre les lèvres de Mason.


      Le mot qu'il aurait dû prononcer dix ans plus tôt.


      Elle s'écarta de lui et détourna les yeux. De toute évidence, elle croyait qu'il avait dit non à leur baiser. Eh bien, il allait dissiper ce malentendu. La saisissant par le poignet, il l'entraîna à travers le parc.


      — Où allons-nous ?


      — Quelque part où nous pourrons enfin parler.


      Mason était presque obligée de courir pour suivre Danyl. Elle sentait encore sa bouche mêlée à la sienne, ses mains sur son corps, son sexe durci contre son ventre… Son corps était parcouru de longs frissons et son cœur battait à tout rompre.


      « Quelque part où nous pourrons enfin parler. »


      Elle tenta de dégager son poignet et prit conscience qu'elle secouait vigoureusement la tête.


      — Danyl, laisse-moi. Je ne peux pas…


      — Tu m'as déjà quitté une fois, Mason. Je ne te permettrai pas de recommencer. Pas avant que nous ayons fait le point sur le passé. Tu ne le sens pas ?


      Il s'immobilisa brusquement et elle faillit lui rentrer dedans.


      — Tu ne le sens pas ? Tu ne sens pas ce poids qui t'empêche d'avancer ? demanda-t-il en plongeant son regard dans le sien.


      Bien sûr que si ! eut-elle envie de crier. Comment étaient-ils censés avancer ? Même après toutes ces années, comment étaient-ils censés tourner la page ?


      Sans la lâcher, il reprit sa marche à travers le parc et sortit son téléphone de sa poche. Tandis qu'il aboyait des ordres inintelligibles, elle s'efforçait de contenir le remords et la souffrance qui la submergeaient. N'avait-il pas compris qu'elle était partie pour le protéger ? Pour qu'il puisse construire sa vie et son avenir en toute liberté ?


      Une petite voix lui rappela qu'elle était partie aussi pour se protéger, mais elle l'ignora.


      Ils arrivèrent à un héliport sur lequel attendait un petit hélicoptère noir. Un homme en combinaison haute visibilité s'écarta de l'appareil et vint vers eux en courant. Il dit quelques mots à Danyl puis il s'en alla.


      — Que se passe-t-il ? Qu'est-ce que…  ?


      Sans répondre, il la tira vers la porte de l'hélicoptère.


      — Monte.


      — Danyl !


      — Monte, répéta-t-il d'un ton impérieux.


      Dix ans plus tôt, il était arrivé que son caractère despotique se manifeste, mais toujours adouci par une forme d'autodérision. Par la suite, le Danyl sur lequel elle avait lu des articles, puis qu'elle avait revu lors de sa première rencontre avec le Winners' Circle et à chaque course… ce Danyl… était très différent. De nouveau, elle fut assaillie de remords. C'était à cause d'elle… S'il était devenu aussi cassant, c'était à cause d'elle…


      Avec ses talons aiguilles et sa robe fourreau, elle eut un peu de mal à monter à bord de l'hélicoptère. Dès qu'elle fut sur son siège, il ferma la portière, fit le tour de l'appareil et s'installa aux commandes.


      — Tu… Tu pilotes ? demanda-t-elle avec incrédulité.


      — Bien sûr. Je suis un prince.


      Cette déclaration entendue des dizaines de fois dix ans plus tôt ne contenait plus la moindre trace d'humour. Il lui fit signe de mettre le casque. Elle s'exécuta pendant qu'il vérifiait des tas de boutons dans le cockpit – parlait-on de cockpit pour un hélicoptère ? Elle n'en avait aucune idée. Lorsque le rotor se mit en mouvement, elle se recroquevilla instinctivement sur son siège.


      Quelques instants plus tard, ils s'élevaient tout droit dans le ciel et elle s'agrippa aux accoudoirs de son siège. Il lui fallut dix bonnes minutes pour se détendre un peu. Décrispant les doigts, elle regarda par la verrière et laissa échapper malgré elle une petite exclamation étouffée à la vue des petites lumières scintillantes des villes et des villages qu'ils survolaient. Elle distingua au loin une vaste étendue sombre. La mer, sans doute. Et sur la gauche… Oui, des montagnes. Comme chez elle, en Australie. Elle concentra son attention sur elles, comme si cela pouvait lui apporter un peu de la sérénité qu'elle n'éprouvait que dans la Hunter Valley.


      Mais bientôt l'hélicoptère commença à descendre. Juste en dessous d'eux, elle vit les lumières d'un héliport, sur lequel Danyl se posa en douceur. Elle attendit qu'il parle, mais dès que le rotor fut coupé il enleva son casque, descendit, fit le tour de l'appareil et se retrouva devant sa porte avant qu'elle ait fini d'enlever son propre casque. Elle s'attendait à ce qu'il ouvre la porte d'un mouvement brusque et l'arrache à son siège, mais il s'immobilisa et attendit. Comme s'il faisait des efforts pour garder son sang-froid. Inspirant profondément, elle ouvrit la porte et prit avec appréhension la main qu'il lui tendait.


      Une fois à terre, elle le regarda sans rien remarquer de ce qui les entourait. Dans ses yeux, elle vit de la souffrance, du désir et mille autres choses. Tout ce qu'elle ressentait elle-même… Elle eut envie de poser la main sur sa joue pour lui apporter un semblant de réconfort, mais il détourna la tête et la tira par la main, l'obligeant à le suivre. Elle prit alors conscience du décor avec stupéfaction. Ils se dirigeaient vers un château de conte de fées qui semblait taillé directement dans la roche plutôt que perché sur elle. Entouré de jardins en terrasses, il ressemblait à une sentinelle surveillant la mer toute proche. Jamais elle n'avait vu un endroit aussi extraordinaire.


      — Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle alors qu'ils montaient l'escalier de pierre conduisant au château.


      — Le Palais d'été, répliqua-t-il en s'immobilisant pour regarder autour de lui comme s'il découvrait le décor pour la première fois.


      Puis il reprit la montée des marches, et ils franchirent bientôt une imposante porte en bois. Seuls quelques employés les attendaient dans le hall. Il lança des ordres, les employés disparurent et il l'entraîna à travers des pièces majestueuses qu'elle n'eut pas le temps de contempler. Ils finirent par sortir sur un vaste balcon où il lui lâcha la main. Ce fut seulement à cet instant qu'elle prit conscience du réconfort que celle-ci lui avait apporté.


         


         


      Danyl regarda Mason s'avancer sur le balcon de pierre donnant sur la mer d'Arabie. D'ordinaire, il ne se lassait pas de contempler la vue splendide, mais ce soir il n'avait d'yeux que pour Mason. À chacun de ses mouvements, les paillettes de sa robe moulante chatoyaient sous les lumières du château, soulignant dans l'obscurité les formes délicates de son corps. Hypnotisé, il était transpercé par une flèche de désir à chaque scintillement.


      Il savait qu'ils finiraient par se retrouver ici. Tout au fond de lui, il l'avait toujours su. Peut-être était-ce pour cette raison qu'au départ il avait refusé qu'elle vienne au gala. Mais, pour sa mère, il avait tout fait pour qu'elle soit présente, et maintenant elle était ici. Ici. Là où il aurait voulu l'emmener autrefois.


      — C'est magnifique, dit-elle en se tournant enfin vers lui.


      — Oui. Je voulais t'emmener ici pour te montrer quelque chose.


      Esquissant un sourire en espérant qu'il ne ressemblait pas trop à une grimace, il lui tendit la main. Cette fois, elle le suivrait de son plein gré. Pas question de la traîner derrière lui, style homme de Néandertal, comme il l'avait fait après leur baiser.


      Ce baiser.


      Il avait été incapable de résister à la tentation. Et c'était la première fois depuis des années qu'il s'était senti en paix. Elle prit sa main et il l'entraîna dans l'escalier qui partait du balcon. En bas des marches, il suivit le sentier éclairé par des petits spots à énergie solaire. Superflus pour lui. Il se repérerait même dans l'obscurité la plus totale. Au fil des ans, il avait suivi ce chemin des milliers de fois. Il ne l'avait jamais partagé avec personne et il était le seul à avoir la clé du jardin privé. Même ses parents ne l'avaient pas. Et ils ne la lui avaient jamais demandée. C'était son refuge, sa retraite, et ils avaient toujours respecté ça.


      Ils arrivèrent devant un mur circulaire en briques rouges. À proximité d'une petite porte en bois, il y avait un vieux banc de pierre couvert de mousse. Danyl s'assit dessus. Avant d'entrer dans le jardin, il fallait au moins amorcer cette discussion qu'ils devaient avoir…


      — Tu ne t'assieds pas ? demanda-t-il à Mason.


      — Je vais abîmer la robe.


      Il aurait pu penser que c'était un prétexte pour ne pas s'asseoir à côté de lui, mais il la connaissait assez bien pour savoir qu'elle ne prendrait jamais le risque d'abîmer une robe très chère. Il enleva sa veste de smoking et l'étala sur le banc, avant de prendre Mason par la main et de la faire asseoir. Côte à côte, ils contemplèrent les jardins entourant le Palais d'été.


         


         


      Les mots fuyaient Mason. Ils lui traversaient l'esprit puis s'échappaient avant qu'elle ait le temps de les retenir. Cela lui était déjà arrivé, quand elle avait décidé de discuter avec la psychologue, à la ferme. Elle savait qu'elle avait besoin de parler, mais les mots étaient restés coincés dans sa gorge et dans son cœur. Elle avait fait d'immenses efforts pour combattre son sentiment de culpabilité. Pendant presque deux ans, elle n'avait pas cessé de se demander si elle était responsable. Si c'était sa chute – si c'était elle – qui avait causé la perte de leur enfant. Sa raison lui disait qu'il était très probable qu'elle n'y soit pour rien. Sa raison. Mais cela ne l'empêchait pas d'être régulièrement réveillée la nuit par des crises d'angoisse accompagnées de douleurs insupportables. Au fil des jours, sa peine était devenue une part intrinsèque de son être. Mais c'était une blessure secrète, invisible à l'œil nu, connue seulement d'elle… et de Danyl.


      Inconsciemment, elle crispa les doigts sur le tissu de sa robe. Lorsque la main de Danyl se posa sur la sienne, elle tressaillit et lui jeta un coup d'œil. À en juger par sa mâchoire crispée, il était aussi tendu qu'elle.


      — Il faut que… que nous en parlions, Mason. Parce que je ne pourrai pas tourner la page tant que nous ne l'aurons pas fait. J'ai essayé. Vraiment. Mais le fait de te revoir… Quand tu es venue nous trouver dans ce club à Londres…


      « Pourquoi ? Pourquoi es-tu revenue ? » Ce reproche implicite était plus pesant que si Danyl l'avait exprimé à voix haute.


      — Je n'avais pas le choix, répondit-elle. Nous étions sur le point de perdre la ferme, et vous étiez les seuls propriétaires de chevaux susceptibles de prendre le risque d'engager un jockey qui n'avait pas participé à une réunion internationale depuis presque dix ans. Et qui en plus avait ma réputation.


      — Une réputation qui va être rétablie.


      Mason réfléchit un instant. Il était probable qu'après toutes ces années la nouvelle de son innocence n'intéresse personne, mais il fallait reconnaître qu'elle lui mettait du baume au cœur. Harry aussi allait être blanchi. Il avait traversé une période difficile après la mort de Rebel, mais au prix d'un travail acharné il avait réussi à rétablir sa réputation et à sauver sa carrière. Alors que, pour sa part, elle s'était cachée dans la Hunter Valley. Elle avait fui le monde pour se mettre à l'abri des regards indiscrets. Mais elle n'avait pas réussi à se mettre à l'abri du passé.


      — Que va-t-il arriver à Scott, à ton avis ? demanda-t-elle.


      — J'ai transmis l'information au commissaire de course, qui va sans doute l'étudier. Il est possible que la police rouvre l'enquête. La diffamation est un délit, mais mettre délibérément les chevaux en péril… Ça peut être considéré comme un crime.


      — À l'époque, je n'ai jamais imaginé qu'il…


      — À l'époque, nous avons eu d'autres… problèmes.


      — Mais les premiers mois…


      — Nous étions heureux.


      — Nous étions naïfs.


      Pourquoi avait-elle dit ça ? Elle regretta aussitôt ce réflexe de défense.


      — C'est vraiment ce que tu penses ? demanda Danyl en se tournant vers elle pour scruter son visage.


      Elle baissa les yeux sur leurs mains jointes et refoula les larmes qui lui nouaient la gorge.


      — Parfois, ça me paraît irréel. Je me souviens des moments de bonheur et je me dis… que ce n'est pas possible. Que nous n'avons pas pu être aussi heureux. Que ça ne pouvait pas être fort à ce point-là. Parce que comment quelqu'un pourrait-il vivre dans cette euphorie permanente ? Il finirait par exploser, non ?


      Elle se tourna vers lui.


      — Et à d'autres moments je me dis que si, nous étions vraiment aussi heureux. Mais c'était un peu comme de la barbe à papa. D'une douceur et d'une délicatesse exquises mais éphémères. Ça n'aurait pas pu durer. Parce que ça ne reposait pas sur une base plus profonde, plus solide.


         


         


      Une blessure que Danyl croyait cicatrisée se rouvrit. Pas celle causée par la perte de leur enfant, mais celle que lui avait laissée son amour pour elle. Un amour enfoui au plus profond de lui pendant des années, toujours vivant, et qui ne demandait qu'à resurgir.


      — Ne fais pas ça, dit-il en espérant qu'elle ne percevait pas la supplication dans sa voix. Ne minimise pas ce que nous avons vécu. Tu sais que c'était plus profond que ça.


      — Vraiment ? Et comment le saurais-je ? Nous étions des enfants, Danyl. Très jeunes et très naïfs. Comme s'il avait été possible de nous rencontrer, de tomber amoureux et de vivre heureux jusqu'à la fin de nos jours.


      Il suffoqua de colère.


      — La seule chose qui nous a arrêtés, c'est ton départ.


      — Comment aurais-je pu rester ? Notre souffrance…


      — Notresouffrance ? Tu vivais la tienne comme si tu étais la seule à avoir le droit d'être malheureuse. Et puis tu m'as quitté. Je n'ai jamais pu partager la mienne avec toi ni te réconforter. Je n'ai jamais rien pu faire.


      — Je suis partie parce que c'était trop dur !


      Danyl vit des larmes couler sur les joues de Mason.


      — Je ne pouvais pas me confier. Je ne pouvais pas exprimer ce que je ressentais. J'avais peur. Je pensais que si j'ouvrais les vannes je ne pourrais plus jamais les refermer.


      — Il valait peut-être mieux qu'elles restent ouvertes.


      — Ouvertes ou fermées, nous n'aurions pas pu rester ensemble avec notre souffrance pour seul lien. La souffrance au lieu de l'amour. Nous étions si jeunes. J'avais ma carrière et toi tu avais… Non, tu as ton pays.


      Le même sentiment d'impuissance qu'il avait éprouvé dix ans plus tôt accabla Danyl. Il s'était senti si perdu… Appelé à protéger un pays, mais incapable de protéger son enfant ou la femme qu'il aimait.


      — Nous avons perdu un enfant, et…


      — Nous ne l'avons pas perdu, Danyl.


      La colère se mêlait à la souffrance dans la voix de Mason.


      — Il n'attend pas quelque part que nous le retrouvions ! Il est mort et nous ne pouvons rien y faire.


      — Rien ? Je ne pense pas.


      Il se leva et enleva la chaîne qu'il portait en permanence autour du cou. La chaîne à laquelle était accrochée la clé de la porte. Il ouvrit celle-ci et tendit de nouveau la main à Mason.


         


         


      Mason eut un instant d'hésitation. Elle n'était pas certaine d'avoir envie de voir ce qu'il y avait derrière cette porte… Mais, si elle ne le voyait pas, elle se demanderait toujours ce que c'était. Elle déposa sa main tremblante dans celle de Danyl et le suivit.


      À peine la porte franchie, elle s'immobilisa.


      Le souffle coupé, le cœur battant.


      Au centre du jardin circulaire, dont les murs étaient recouverts de roses de Noël, se dressait un grand cavalier sculpté dans la pierre. La pièce du jeu d'échecs dont leur petit garçon aurait porté le nom. Elle se dirigea vers elle en suivant la petite allée de pierres que Danyl avait dû fouler de très nombreuses fois au fil des ans. La sculpture était d'une telle finesse que le cheval semblait vivant. Elle posa les mains sur ses joues, puis elle traça du bout des doigts les reliefs de la pierre. Inspirant profondément, elle huma le parfum des eucalyptus qui se dressaient tout autour. Arbres emblématiques de l'Australie et pièce du jeu d'échecs. Son héritage à elle et celui de Danyl.


      — Nous pouvons cultiver son souvenir, déclara-t-il derrière elle. Nous pouvons l'honorer en parlant de lui. En continuant à l'aimer. Mais pas en ignorant notre souffrance et en la laissant étouffer notre amour. Je l'aimais. Tu l'aimais. Il est avec nous chaque jour, et le nier ne fait que renforcer la souffrance.


      — C'est toi qui as créé tout ça ?


      — C'est ce que j'ai fait en premier quand je suis rentré des États-Unis. J'avais besoin de… d'avoir quelque chose, un endroit où aller pour penser à lui. Pour penser à toi.


      C'était un endroit magique. Les premiers rayons du soleil baignaient le jardin d'une lumière douce sous la caresse de laquelle les fleurs commençaient à s'ouvrir. Peut-être Danyl avait-il raison. Et si, pendant tout ce temps, elle avait laissé sa souffrance étouffer son amour ? Son amour pour leur enfant et son amour pour lui ?


      — Depuis quand es-tu devenu un sage ? demanda-t-elle, retrouvant le goût de la taquinerie.


      — J'ai toujours été un sage, Mason.


      Elle sourit. Voilà que son… Non, pas son arrogance… Son assurance était de retour. N'était-ce pas ce qui lui avait plu chez lui dès le premier regard ?


      — Mais tu ne m'as jamais laissé une seule chance de partager ça avec toi. Tu as fui. Tu m'as quitté.


      — Je ne pouvais pas, dit-elle, le cœur serré. Je ne pouvais pas ouvrir ces vannes. J'avais peur d'être engloutie. La souffrance était si intense… C'était trop. Trop tôt, trop fort.


      Parlait-elle toujours de sa souffrance, ou bien de son amour pour lui ? se demanda-t-elle confusément avant de poursuivre en regardant la statue.


      — Il aurait été beau.


      — Il l'était.


      — Mais il n'aurait jamais dû être la raison pour laquelle nous étions ensemble.


      — Il ne l'était pas, affirma Danyl. Pas pour moi.


      Les larmes se mirent à ruisseler sur les joues de Mason, allégeant sa souffrance et laissant libre cours à son amour pour son fils. Danyl la prit dans ses bras et la berça doucement pendant que ses larmes continuaient de couler, lui offrant ce qu'elle ne s'était pas autorisé à accepter dix ans plus tôt. Réconfort, soutien et amour.


      Elle trouvait enfin l'apaisement dans les bras de l'homme qui lui avait volé son cœur autrefois et qui venait de le lui rendre.


    


  




  

    

    

    


    10.


    

      

        Décembre, aujourd'hui


      


      En proie à une grande agitation, Danyl entraîna Mason dans les couloirs silencieux du Palais d'été. Il pensait que parler du passé et partager sa peine avec Mason l'apaiserait. Il pensait qu'il serait enfin débarrassé de ce… cette… Quel mot pouvait rendre compte de ce qu'il ressentait ? Il ne trouvait pas.


      Après avoir laissé Mason dans la salle de bains d'une suite royale, il retourna dans le salon de celle-ci et se servit un whisky malgré l'heure matinale. D'habitude, c'était son moment privilégié, celui qui n'appartenait qu'à lui, hors du temps dévoré par ses responsabilités. Mais, ce matin, l'apparition du soleil matinal sur la pierre du balcon ne lui apporta pas la paix habituelle.


      Elle avait pleuré. Tellement pleuré… Il avait cru qu'elle ne s'arrêterait jamais. Pour la première fois, il s'était demandé s'il n'avait pas commis la plus grave erreur de sa vie. La tristesse de Mason l'avait atteint au plus profond de lui-même, faisant paraître la sienne bien légère en comparaison. Il réprima un juron. Comment avait-il pu être aussi stupide ? Résistant à l'envie de fracasser son verre contre le mur, il le reposa sur le bar. Oui, il avait été stupide de croire qu'après avoir parlé avec Mason de ce qui leur était arrivé il serait enfin libre. Serait-il jamais délivré de Mason McAulty ? En avait-il réellement envie ? Pour la première fois depuis des années, il laissa ces questions se former dans son esprit.


      La porte du salon s'ouvrit derrière lui, mais il ne se retourna pas. C'était lâche, oui, mais il ne pouvait pas se retourner. Il ne voulaitpas se retourner pour la regarder. Le bruit des talons aiguilles sur le sol de marbre ponctua les pas de Mason. Lorsqu'elle s'arrêta juste derrière lui, il sut qu'un frisson la parcourait. Il l'aurait su même sans le bruissement des paillettes de cristal. Parce qu'un même frisson le parcourait au même instant. Le sentait-elle aussi ? Ce fluide qui avait survécu à toutes ces années ? Ce fil invisible qui les liait l'un à l'autre ?


         


         


      Il avait frissonné. Elle l'avait vu et elle l'avait senti. Il avait frissonné à l'instant précis où un même frisson l'avait parcourue. Elle avait eu envie de le toucher. De sentir ses bras autour d'elle. Elle était encore bouleversée par la découverte du jardin consacré à leur enfant et elle se sentait vulnérable. Jusque-là, c'était quelque chose qu'elle ne supportait pas. Aujourd'hui, elle l'acceptait. Parce qu'elle savait qu'il avait eu raison. Même si elle restait toujours aussi vive, partager sa douleur avec lui avait été libérateur.


      Mais, s'il avait eu l'espoir que cela neutraliserait ce courant qui circulait entre eux, il s'était trompé. Ce courant était toujours là. Peut-être même encore plus intense. En fait, il était là depuis toujours. Depuis l'instant où leurs regards s'étaient croisés pour la première fois dans la salle de réception du Langsford. Une force irrésistible les attirait l'un vers l'autre. Une force à laquelle elle avait envie de s'abandonner en renonçant à toute prudence.


      Parcourue de longs frissons, elle leva la main. Devinant son geste, Danyl se retourna et lui saisit le poignet.


      — Ne me touche pas.


      Elle tressaillit. Se serait-elle trompée ? Non. Il luttait mais il était lui aussi soumis à cette force irrésistible. Ça se voyait à l'éclat de ses yeux, au léger tremblement de ses doigts autour de son poignet.


      — Je veux cette nuit, déclara-t-elle, surprise par la fermeté de sa propre voix.


      — Tu n'es pas en position de demander quoi que ce soit, Mason. C'est toi qui es partie. C'est toi qui m'as quitté.


      — Je ne pouvais pas faire autrement. Ne comprends-tu pas ?


         


         


      Le cœur de Danyl se serra. Si, il comprenait. C'était bien le problème. Elle avait été obligée de se protéger. Et lui-même, ne s'était-il pas protégé pendant toutes ces années ? N'était-ce pas pour cela qu'il avait entrepris cette recherche ridicule de l'épouse idéale pour un mariage de convenance ?


      — Mais aujourd'hui je suis là, murmura-t-elle.


      — Et pour combien de temps, cette fois ?


      Elle n'avait pas besoin de répondre. La réponse, il la lisait dans ses yeux, sur son visage. Il la sentait dans le battement frénétique de son pouls sous ses doigts. Et il mourait d'envie de sentir son corps contre le sien, de l'entendre gémir…


      Elle lui offrait un moyen d'exorciser leurs démons une fois pour toutes. Elle s'offrait elle-même. Comment résister ? Il en était incapable.


      Il l'attira contre lui et leurs bouches se joignirent dans un baiser fervent.


         


         


      Enfonçant les doigts dans les cheveux de Danyl, Mason approfondit leur baiser tout en le faisant reculer vers un fauteuil. Il se laissa tomber docilement dedans et elle releva sa robe pour pouvoir s'installer à califourchon sur lui. Elle eut soudain envie de poser la tête sur son épaule et de rester immobile un instant, juste pour savourer le plaisir de retrouver la chaleur de son corps. Celle-ci lui avait tant manqué !


      Mais il referma les mains sur ses hanches et pressa son sexe contre le sien, lui arrachant un gémissement. Quelle sensation inouïe ! Si familière et si nouvelle à la fois… Ce moment, elle le voulait pour elle, pour lui, pour eux deux. Quand ils finiraient par se dire adieu, quand leurs chemins finiraient par se séparer, c'était ce souvenir qu'ils emporteraient. Un dernier acte d'amour dont ils avaient désespérément besoin l'un et l'autre.


      Elle laissa échapper un nouveau gémissement lorsque les doigts de Danyl se glissèrent sous l'élastique de sa culotte et effleurèrent son sexe. Il s'empara de sa bouche dans un baiser vorace tout en accentuant peu à peu ses caresses. Jamais elle n'avait éprouvé un tel désir, une telle frénésie… Jamais elle n'avait… Le plaisir la balaya avec une violence qui lui coupa le souffle. Danyl s'arracha à sa bouche et elle voulut enfouir la tête dans son épaule, comme pour se protéger de la puissance des vagues qui déferlaient en elle. Il l'en empêcha, la maintenant fermement par les hanches.


      — Je veux te voir. Je veux voir tes yeux, dit-il d'une voix rauque, répétant inconsciemment les mêmes mots que dix ans plus tôt. Je veux tout voir…


      S'efforçant de garder les yeux ouverts, elle s'offrit à son regard tandis que les vagues se succédaient, encore et encore. D'ultimes ondes la parcouraient toujours quand il finit par la lâcher pour déchirer sa robe et la couvrir de baisers.


         


         


      Il ne se lasserait jamais d'elle… Jamais. Danyl parsemait la peau de Mason de baisers, savourant sa douceur, son parfum. Traçant le contour de ses seins, aspirant tour à tour leurs bourgeons hérissés. C'était un plaisir la fois familier et tout nouveau. C'était étrange. Et un peu inquiétant… Refusant de s'attarder sur cette pensée, il s'empara de sa bouche tandis qu'elle déboutonnait sa chemise. Sans interrompre leur baiser, elle la fit glisser sur ses épaules et promena sur lui des mains fébriles avant de déboutonner sa braguette. Elle le rendait fou. Cette femme le rendait fou… Il l'aida à le débarrasser de son pantalon et de son slip, puis il déchira sa culotte.


      Elle tendit la main vers son sexe mais il l'arrêta aussitôt. Impossible. Il avait trop envie d'elle. La saisissant par les hanches, il la souleva légèrement et s'enfonça enfin en elle.


      Le temps s'arrêta. Tout s'arrêta. Il enfouit son visage dans son cou, tandis qu'elle passait les doigts dans ses cheveux. Ils restèrent un moment ainsi, immobiles, frémissants, unis plus étroitement qu'ils ne l'avaient jamais été. Mais bientôt le désir imposa sa loi et ils furent emportés dans un tourbillon de passion. Il ne serait jamais rassasié d'elle. Jamais… Il voulait entendre son nom sur ses lèvres. Il voulait que son nom soit imprimé sur sa peau, gravé dans son cœur. Il voulait faire partie d'elle comme elle faisait partie de lui.


      Le tourbillon devenait de plus en plus rapide. Au moment où ils s'engloutirent ensemble dans les abysses, une dernière pensée s'imposa à Danyl. Il ne pourrait jamais plus la laisser partir.


         


         


      Ce fut le bruit de la douche qui réveilla Mason. Les yeux fermés, elle tâta le drap de soie à côté d'elle. Il était froid. Elle ouvrit les yeux. Un rayon de soleil filtrait à travers les rideaux. Et le réveil posé sur la table de chevet indiquait 15 heures… Elle se redressa et se sentit délicieusement endolorie. Au souvenir de ce qui s'était passé dans ce lit et plus tôt dans le salon, elle sentit ses joues s'enflammer. Autrefois, ça n'avait jamais été aussi torride… Mais la douceur et la légèreté n'avaient sans doute plus leur place entre Danyl et elle aujourd'hui. Elle promena son regard sur la chambre vide et une bouffée d'angoisse l'assaillit. Elle se sentit très seule, tout à coup. Et maintenant ? Danyl l'avait-il amenée ici pour mettre un point final à leur histoire avant de retourner à Aram ? L'eau de la douche s'arrêta de couler, et un instant plus tard une porte se ferma. Mais aucun signe de Danyl.


      S'enveloppant dans le drap, elle se dirigea vers la salle de bains et entrebâilla la porte. Personne. Il avait dû sortir par l'autre porte, qui donnait sur le salon. Elle se tourna vers le miroir qui recouvrait tout un mur. Ses cheveux étaient ébouriffés, ses lèvres, roses et gonflées, mais le plus saisissant c'était ses yeux. Étincelants comme ils ne l'avaient plus été depuis… Depuis avant… Elle lâcha le drap, observa les marques laissées par Danyl sur sa peau et les effleura du bout des doigts. C'est mon corps. Musclé par les travaux de la ferme. Elle n'avait jamais prêté grande attention à son apparence. Et Danyl, que voyait-il quand il la regardait ? Juste la femme jockey sortie tout droit de l'Outback, avec qui il avait eu une aventure dix ans plus tôt ? Une aventure qui se terminait définitivement aujourd'hui ?


      Déglutissant péniblement, elle se détourna du miroir et entra dans la cabine de douche la plus luxueuse qu'elle ait jamais vue. Elle trouva un peu d'apaisement sous la caresse de l'eau chaude, qu'elle savoura longuement. Mais elle ne pouvait pas se cacher toute la journée dans la salle de bains… Elle ferma les robinets, s'essuya et regagna la chambre. Elle n'avait rien à se mettre, se rappela-t-elle. Danyl avait déchiré sa robe. Elle n'avait pas d'autre choix que de fouiller dans son armoire. Quelques instants plus tard, vêtue d'un jean trop grand serré à la taille par une ceinture et d'une chemise blanche, elle se mit à la recherche de ses chaussures. C'était idiot, mais elle avait besoin d'elles. Comme si elles pouvaient lui servir d'armure pour mieux affronter la journée. Elle les trouva dans le salon, à côté du fauteuil. En les enfilant, elle aperçut son reflet dans la vitre de la porte-fenêtre. Quelques secondes plus tard, le reflet de Danyl apparut à côté du sien.


      — Il faut que nous retournions à Aram.


      Elle garda le silence alors qu'elle s'apprêtait à le remercier pour l'avoir obligée à affronter le passé, pour les moments inoubliables qu'il lui avait offerts, pour lui avoir donné l'impression, même si c'était juste pour quelques heures, qu'ils étaient de nouveau ensemble.


      Mais il semblait si distant, tout à coup… Et son reflet avait disparu. Cette image d'elle dans la vitre, seule, princesse d'un château vide… Non, les mots ne voulaient pas sortir.
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        Décembre, aujourd'hui


      


      Il avait commis une énorme erreur. Il avait cru que coucher avec Mason serait le meilleur moyen de mettre un point final à leur histoire. Son objectif était de l'oublier pour pouvoir enfin tourner la page. C'était raté. Il était au contraire consumé par un désir plus impérieux que jamais. Et il n'avait plus qu'une seule envie. La garder avec lui pour toujours.


      Danyl s'efforça de se concentrer sur le pilotage de l'hélicoptère au lieu de se laisser distraire par Mason, assise à côté de lui. Elle semblait trop perdue dans ses pensées pour s'inquiéter des secousses que le vent violent infligeait à l'appareil. Tant mieux. Lorsqu'il finit par se poser sur l'héliport du palais, à Aram, il ne put s'empêcher de pousser un profond soupir de soulagement. Cherchant à gagner du temps, il doubla la check-list après-vol, avant de détacher sa ceinture.


      Lorsqu'il se sentit enfin prêt à lui dire… quelque chose, il se tourna vers elle. Mais au même instant elle descendit de l'appareil et traversa l'héliport en direction d'un conseiller venu les accueillir. Il la suivit des yeux, admirant sa démarche chaloupée accentuée par ses talons aiguilles. Le contraste entre ses chaussures et les vêtements qu'elle lui avait empruntés la rendait plus sexy que jamais. Comment pouvait-elle avoir des complexes ? Il ne comprendrait jamais pourquoi elle insistait pour parler d'elle comme d'une « Australienne sortant tout droit de l'Outback », comme si c'était la pire des injures. D'abord, sortir de l'Outback n'avait rien de déshonorant, et ensuite elle avait une grâce naturelle similaire à celle des chevaux qu'elle montait avec une telle habileté. Elle avait d'ailleurs d'autres points communs avec eux. Elle le faisait parfois penser à un pur-sang sur le qui-vive, nerveux, les yeux écarquillés, guettant le danger et fuyant tout contact. Parce que la souffrance due à la mort de leur enfant n'était pas la seule qu'elle avait refoulée au plus profond d'elle-même… À cet instant, Danyl comprit que Mason et lui ne pourraient jamais être réellement unis tant qu'ils n'auraient pas affronté ensemble cette autre souffrance qui la rongeait. Il n'avait aucune envie de l'obliger à fouiller dans cette blessure, aucune envie de la soumettre à cette épreuve, mais il allait le faire. Parce qu'il le fallait. Parce qu'elle en avait besoin. Et parce qu'il l'aimait. Il n'avait jamais cessé de l'aimer. Pas une seule seconde pendant toutes ces années.


      Elle avait disparu dans le dédale de bâtiments qui formaient le palais… Il prit le même chemin en se retenant pour ne pas courir. Le conseiller lui emboîta le pas.


      — Votre Altesse, il y a certaines choses que…


      — Pas maintenant.


      — Mais, Votre Altesse…


      — J'ai dit pas maintenant.


      Danyl vit Mason s'immobiliser au loin, comme si elle était stupéfaite de voir que la fête battait toujours son plein dans le parc. Il aperçut Antonio et Dimitri, accompagnés de leurs compagnes respectives. Puis il entendit sa mère saluer Mason avec chaleur en lui faisant signe de se joindre au groupe rassemblé autour d'elle. Il ne réfléchit pas longtemps. Rejoindre ses amis et passer un moment avec eux était tentant, mais il y avait plus urgent… À cet instant, un rire aigu éclata, comme pour guider ses pas.


      *  *  *


      Mason était au comble de l'embarras. La mère de Danyl avait-elle compris que les vêtements qu'elle portait étaient ceux de son fils ? Avait-elle deviné ce qui s'était passé entre eux ? Si c'était le cas, Elizabeth n'en montra rien. Elle lui mit un verre de citronnade dans une main et une quiche dans l'autre, avec un regard indiquant qu'il était inutile de discuter. Mason prit alors conscience qu'elle n'avait rien mangé depuis des heures. Elle engloutit la quiche et la citronnade avec reconnaissance.


      Une fois rassasiée, elle promena son regard sur la foule, et comme à l'accoutumée son regard fut attiré par Danyl. Il était avec la petite princesse. Et il fallait reconnaître qu'ils formaient un beau couple. Oh ! elle savait que cette fille avait peu de chances de bien s'entendre avec lui, qu'il n'était certainement pas amoureux d'elle et qu'il ne le serait sans doute jamais. Et pourtant elle était l'épouse idéale pour lui. Elle appartenait au même milieu et elle connaissait tous les codes de la royauté. Mason regarda Danyl et la jeune fille discuter avec curiosité. Le dos raide, Danyl était visiblement tendu. Quant à la princesse, elle perdit un instant son air de gamine superficielle, et ce qui ressemblait à de la compassion se peignit sur son visage. Elle hocha la tête et posa la main sur le bras de Danyl comme pour exprimer la compréhension. Puis son masque de jeune écervelée se remit en place et elle s'éloigna pour se mêler à un groupe d'invités. Perplexe, Mason reporta son attention sur Danyl et tressaillit quand son regard croisa le sien. À son grand soulagement, l'homme qui les avait accueillis à l'héliport arriva et détourna l'attention de Danyl.


      Les rayons du soleil couchant avivaient l'ocre orangé des murs du palais et faisaient miroiter l'eau de la piscine en mosaïque turquoise. Ils s'étaient absentés moins d'une journée, et même moins de dix-sept heures, mais elle avait l'impression que plusieurs années s'étaient écoulées. Après son escapade avec Danyl, le palais inspirait à Mason des sentiments différents. Au lieu de penser avec regret à ce qui aurait pu être ou à ce qui n'avait jamais été, elle voyait ce qu'il était. Un monument chargé d'histoire, d'une grande beauté architecturale. Mais aussi bien plus que ça. Le lieu qui abritait la famille royale. Les dirigeants du pays. Elle imaginait sans peine Danyl sur le trône, gouvernant son pays avec équité, honnêteté et empathie.


      Souvent, elle s'était demandé ce qui se serait passé si elle ne l'avait pas quitté. À chaque fois, elle en était arrivée à la même conclusion. Leur amour n'aurait pas survécu. La réputation de Danyl aurait été ternie par les soupçons qui pesaient sur elle, et leurs liens fragiles n'auraient pas résisté à la pression qu'il aurait subie en tant qu'héritier du trône. Les dix dernières années leur avaient laissé le temps de devenir ce qu'ils étaient aujourd'hui. Mais qu'adviendrait-il au cours des prochaines années ? L'avenir de Danyl était tout tracé, mais le sien ? Elle allait être blanchie par les preuves contre Scott et elle allait pouvoir reprendre les courses pour d'autres syndicats que le Winners' Circle. Surtout après sa triple victoire à la Hanley Cup.


      Mason s'éloigna de l'endroit où étaient rassemblés les invités et marcha au hasard dans le parc. Elle ne fut pas surprise quand elle arriva devant l'écurie. Son instinct l'avait toujours conduite et la conduirait toujours vers les chevaux. La constante de sa vie. L'écurie du palais abritait un nombre incroyable de chevaux superbes, constata-t-elle. Mais un seul l'intéressait. Un sourire étira ses lèvres lorsque Veranchetti passa la tête par l'ouverture de son box. Elle flatta son encolure et lui murmura à l'oreille :


      — Salut, V. Ça fait trop longtemps.


      Ce fut à cet instant qu'elle sut qu'elle ne courrait plus. Si elle s'était lancée dans la Hanley Cup, c'était uniquement pour sauver la ferme de son père. Seule l'énergie du désespoir lui avait permis d'aller jusqu'au bout et d'atteindre son objectif. Pas l'enthousiasme ni l'amour de la course. Et avant ça ? Elle eut un pincement au cœur. À quoi bon se mentir ? Sa carrière de jockey n'avait jamais été qu'un moyen d'exprimer sa gratitude envers son père. En lui apportant joie et fierté, elle avait voulu le remercier d'avoir sacrifié ses rêves pour l'élever.


      Il y avait longtemps qu'elle n'avait pas pensé à sa mère… Une évidence s'imposa soudain à Mason. Elle avait agi avec Danyl comme sa mère avait agi avec elle. Elle l'avait abandonné au moment où il avait le plus besoin d'elle. Et elle, de lui… Accablée de remords, elle étouffa un gémissement de détresse. Veranchetti, sensible à son stress, s'écarta aussitôt.


         


         


      Danyl franchit la porte du palais à grands pas en jurant. Où était-elle ? Le conseiller lui avait donné le dernier livre blanc du Premier ministre en lui précisant que ce dernier voulait le voir dès que possible. Mais, pour une fois, il ne pouvait pas faire passer le devoir avant tout le reste. Il fallait à tout prix qu'il trouve Mason. Au détour d'un couloir, il tomba sur Dimitri et Antonio.


      — Te voilà, dit Antonio.


      — Nous nous demandions où tu étais passé, ajouta Dimitri.


      — J'avais… une affaire à régler, marmonna-t-il.


      Bon sang, ils ne pouvaient pas s'écarter de son chemin ? Il fallait qu'il trouve Mason.


      — Une affaire dont le nom commence par M ? demanda Antonio d'un air narquois.


      Danyl réprima un soupir et hocha la tête.


      — J'ai gagné, dit aussitôt Dimitri en tendant la main.


      Antonio sortit une liasse de billets de sa poche.


      — Vous avez fait un pari à mon sujet ? s'exclama Danyl.


      — Seulement sur « quand », pas sur « qui », précisa Antonio.


      — Antonio pensait que ça te prendrait un peu plus longtemps. Il t'avait donné jusqu'à Noël.


      — Un peu plus longtemps, de quoi ?


      — De reprendre tes esprits. Amata est mignonne… Mais un peu jeune, peut-être.


      — De toute façon, c'est quelqu'un comme Mason qu'il te faut. Si elle est capable de contrôler Veranchetti, elle est capable de…


      — Je ne suis pas un cheval, coupa Danyl en se retenant tout juste de hurler.


      Les mines amusées d'Antonio et de Dimitri devinrent sérieuses.


      — On le sait, assura Antonio. Mais essaie de rester cool, d'accord ? Elle est visiblement éprouvée.


      — Je crois qu'elle est à l'écurie, intervint Dimitri.


      Il l'y trouva. L'air hébété, comme en état de choc. En le voyant, elle tressaillit.


      — Danyl, je…


      — Tu m'as vu parler avec Amata.


      Elle se mordit la lèvre, puis hocha la tête.


      — Je lui disais que je ne pouvais plus envisager de…


      — Tu n'aurais pas dû faire ça.


      Danyl réprima une bouffée de colère. Il s'y attendait. Il savait qu'elle lutterait contre leurs sentiments. Il fallait qu'il soit doux et patient. Comme avec n'importe quel animal blessé.


      — Ayant décidé d'être honnête avec moi-même, je lui devais d'être honnête avec elle. J'arrête de chercher une épouse docile, parce que…


      Mason leva la main pour l'arrêter, mais il continua.


      — … Parce que je connais une femme qui n'est pas docile. Qui est têtue, déterminée, forte. Et qui est la seule personne avec qui je veux passer le reste de ma vie.


      Elle secoua la tête.


      — Danyl, tu avais raison. Nous avions besoin d'affronter le passé. Mais seulement pour pouvoir tourner la page. Afin que tu puisses trouver une épouse qui te convienne.


      — Si tu crois qu'il existe une autre femme au monde qui me convienne mieux que toi, alors tu n'as rien compris à ce qui s'est passé au cours des dernières vingt-quatre heures.


      *  *  *


      Le cœur de Mason se serra. C'était dur, d'entendre ça. Parce que ces dernières vingt-quatre heures avaient été très importantes pour elle. Essentielles. Le partage de leur souffrance puis de leur passion communes l'avait apaisée. Elle se sentait enfin prête à aller de l'avant. Mais cette bouffée d'angoisse qu'elle avait eue quand elle s'était réveillée seule dans la chambre du Palais d'été… Quand elle avait pensé qu'il avait juste voulu mettre un point final à leur histoire avant de retourner à Aram… Cette angoisse, elle l'avait déjà ressentie dix ans plus tôt. Parce que depuis le début elle était persuadée qu'un jour il finirait par se lasser d'elle. Et cette angoisse était sur le point de la submerger de nouveau.


      — As-tu compris ce qui s'est passé entre nous pendant ces vingt-quatre heures ? insista Danyl d'une voix crispée.


      — Peut-être qu'elles n'ont pas la même signification pour moi que pour toi.


      — Je t'ai dit à quel point j'ai souffert quand tu m'as quitté la première fois. Ne recommence pas, s'il te plaît. Je t'aime, ajouta-t-il dans un murmure.


      — Je ne peux pas, Danyl. Laisse-moi.


      — Non. Parle-moi. Dis-moi ce que tu fuis une fois de plus. Dis-moi de quoi tu as peur.


      De quoi elle avait peur ? De son amour pour lui. Parce qu'elle l'aimait. Elle l'avait toujours aimé. Et elle l'aimerait toujours. Elle le savait. Alors comment ne pas avoir peur ?


      — Que tu m'abandonnes comme ma mère ! cria-t-elle, partagée entre la souffrance, la peur et la colère.


      Les chevaux s'agitèrent dans leur box, mais elle n'en eut pas conscience.


      — Je ne suis pas ta mère, Mason. Je ne suis pas ta mère et je t'aime.


      — Comment peux-tu penser que tu m'aimes ?


      — Tu ne me fais pas confiance, Mason ?


      C'était ça. Le cœur de Danyl se serra. Oui, c'était ça. Elle fuyait son regard, elle avait un mouvement de recul à chaque fois qu'il tendait la main vers elle…


      — L'amour est indissociable de la confiance, Mason. Si tu n'as pas confiance en moi après tout ce qui s'est passé entre nous, c'est sans espoir.


      Sur ces mots, il pivota sur lui-même et il s'en alla.


    


  




  

    

    

    


    12.


    

      

        Décembre, aujourd'hui


      


      Danyl serrait son verre de whisky dans sa main. Il ne savait pas s'il avait envie de le fracasser contre le mur ou bien de le briser entre ses doigts. Elle avait recommencé. Malgré tout ce qui s'était passé entre eux, malgré son amour pour elle, elle l'avait encore quitté.


      — Tu devrais poser ce verre avant de te blesser.


      — Et, vous deux, vous devriez éviter d'hésiter sur le seuil des pièces du palais.


      Antonio et Dimitri entrèrent dans son bureau d'un pas circonspect.


      — Eh bien ? Je suppose que vous avez quelque chose à me dire. Je vous écoute.


      — Non, c'est moi que tu vas écouter.


      La voix de sa mère le fit tressaillir.


      — Merci, messieurs, ajouta-t-elle avec un large sourire.


      — Votre Majesté, murmurèrent Antonio et Dimitri en chœur avant de s'éclipser.


      Elizabeth se tourna vers son fils.


      — Elle est partie ?


      — Oui. Pour la deuxième fois. Mère, je n'ai pas le temps de discuter. Il faut que j'aille voir le Premier ministre.


      — Ça peut attendre.


      — Ne dites pas de bêtises. Je ne peux pas faire attendre le Premier ministre.


      — Je n'ai pas l'habitude de dire des bêtises.


      Danyl redressa machinalement les épaules. Quand sa mère parlait sur ce ton tranchant, c'était mauvais signe…


      — Je ne suis pas seulement ta mère. Je suis la reine et j'ai plus d'expérience que toi, Danyl Nejem al-Arain. Bien sûr, que tu peux le faire attendre. Il y a des choses plus importantes.


      Malgré toutes les émotions qui l'agitaient, Danyl éprouva une certaine admiration pour la superbe de sa mère.


      — Ça fait peut-être un moment que je ne vous ai pas vue en tant que reine, dit-il en esquissant un sourire triste.


      — Ça fait peut-être un moment que tu ne m'as pas laissé l'occasion de me montrer en tant que reine, rétorqua-t-elle en lui faisant signe de prendre un siège, comme si elle le recevait dans son bureau au lieu d'être en visite dans le sien.


      Il préféra ignorer le fait que, une fois assis dans un fauteuil alors qu'elle se perchait sur le bord de son bureau, il avait l'impression d'être redevenu un petit garçon.


      — Je veux que nous parlions du moment où tu es revenu des États-Unis.


      — Pas maintenant, protesta-t-il en serrant les dents comme si ça pouvait atténuer la souffrance qui le tenaillait.


      — Je pense que c'est justement le bon moment, après toutes ces années. J'ai gardé le silence à l'époque et je n'aurais peut-être pas dû. À ton retour, tu n'étais plus le même. Et ce changement n'était pas seulement dû à ton âge. L'expérience y avait sa part.


      — Il s'est passé beaucoup de choses, là-bas.


      — Je sais.


      — Je ne pense pas, non.


      — Je sais, Danyl. Tu es mon fils. Je ne suis ni aveugle ni stupide. Comme les hommes de confiance que nous avions engagés pour veiller sur toi.


      Danyl tressaillit.


      — Je suis si triste de ce qui vous est arrivé à tous les deux, dit-elle, les larmes aux yeux. Je ne peux pas imaginer… Perdre un enfant, même si tôt…


      Il leva la main pour l'arrêter, comme Mason l'avait fait avec lui. La compassion dans le regard et dans la voix de sa mère… C'était trop…


      — Ça a dû être déchirant pour vous et je ne te demanderai jamais de faire comme si cette souffrance n'existait pas. Mais, ce que je veux – très égoïstement —, c'est voir mon fils rire, sourire, aimer. Comme ça m'arrivait à chaque fois que je discutais avec lui par Skype avant que cette tragédie le prive de sa joie de vivre.


      — Je l'aime.


      — Je sais.


      — Et elle est partie. Pour la deuxième fois.


      — Pourquoi ?


      — Parce qu'elle a peur que je l'abandonne. Comme sa mère.


      Elizabeth réfléchit un instant.


      — A-t-elle dit qu'elle ne t'aimait pas ?


      Il eut une hésitation.


      — Non.


      — Et tu l'as laissée partir ?


      Il laissa échapper un juron.


      — Je ne peux pas la retenir ici contre son gré !


      — Dans ce cas, elle a peut-être eu raison de s'en aller.


      — Comment pouvez-vous dire ça ?


      — Danyl, après qu'elle t'a quitté, il t'a fallu dix ans pour t'en remettre, pour accorder de nouveau ta confiance et ton amour. C'était une enfant quand sa mère est partie. À ton avis, combien de temps faut-il pour se remettre de ça ?


      Déstabilisé, il tenta en vain de faire le tri dans toutes les questions qui se bousculaient dans son esprit et finit par s'arrêter sur la moins primordiale.


      — Comment savez-vous qu'elle était encore enfant quand sa mère est partie ?


      — Je sais beaucoup de choses, Danyl.


      — Apparemment.


      — Mason McAulty a mené une vie très différente de la nôtre.


      — Je sais. Australienne sortie tout droit de l'Outback…


      — Ce n'est pas de ça que je parle. Quel âge avait-elle quand sa mère est partie ?


      — Deux ans.


      — Et son père ?


      Danyl sourit.


      — Direct. Honnête.


      — Aimant ?


      — Oui, à sa façon.


      — Qui a plutôt tendance à exprimer son amour par des actes que par des mots ?


      Danyl regarda sa mère. Et se posa la question qui s'imposait. Comment avait-il montré à Mason qu'il l'aimait ? Il avait attendu d'elle qu'elle se libère en un jour de la souffrance d'une vie entière. Il aurait voulu qu'elle soit comblée par sa déclaration d'amour, mais de son côté il n'avait rien fait pour lui prouver son amour. Quand elle l'avait rejeté, il ne s'était pas battu pour la garder. Il l'avait laissée partir. Au lieu d'insister, non pas pour la retenir contre son gré mais pour l'aider à surmonter ses angoisses. Il l'avait laissée partir… Il se leva d'un bond.


      — Il faut que j'y aille.


      — Et le Premier ministre ? demanda sa mère avec le sourire le plus éclatant qu'il avait jamais vu.


      — Il peut attendre.


         


         


      C'était seulement après avoir rangé dans son sac le peu d'affaires qu'elle avait apportées que Mason s'était rendu compte qu'elle n'avait pris aucune disposition pour rentrer en Australie. Mais Danyl avait pensé à tout, même pour son départ. Michaels était venu la chercher pour l'emmener à l'aéroport, où il lui avait réservé un vol en première classe pour Sydney avec transfert jusqu'à la ferme.


      À présent, elle était à bord, trop occupée à refouler ses larmes pour pouvoir apprécier le luxe dans lequel elle devait voyager. Danyl lui avait dit qu'il l'aimait et elle était partie. Il lui avait demandé de lui faire confiance et elle en avait été incapable. Oh ! comme elle se haïssait ! Et comme elle haïssait sa mère ! C'était à cause d'elle qu'elle était enfermée dans ce cercle vicieux… Mason ferma les yeux et renversa la tête contre le dossier de son siège. Vivement le décollage… Incapable de contenir le flot de souvenirs et de regrets qui la submergeait, elle laissa les larmes ruisseler sur ses joues.


      Il y eut une annonce en arabe, et, à en juger par la réaction des autres passagers, il y avait quelque chose qui clochait. La version anglaise fut inaudible, recouverte par un hurlement de sirènes. Par le hublot, Mason vit quatre limousines officielles escortées par des voitures de police décrire un arc de cercle sur la piste et s'immobiliser à proximité de l'appareil. Au même instant, l'hôtesse de l'air se pencha vers elle et lui demanda de la suivre.


      — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en débouclant sa ceinture, les joues en feu. Rien de grave ?


      — Tout va bien, madame. Si vous voulez bien me suivre…


      Sous les regards curieux des autres passagers, la jeune femme la conduisit jusqu'à la porte. Celle-ci était ouverte et une passerelle était en place. En bas de la passerelle attendait Danyl. Seul, vêtu d'un long manteau noir.


      — Danyl, que fais-tu ici ? lança-t-elle sans descendre. Tu vas causer un scandale.


      — Je m'en moque.


      — Mais… je… je suis partie.


      — Non, c'est plutôt moi qui t'ai laissée partir.


      — Quoi ?


      Au comble de la confusion, elle avait beaucoup de mal à ignorer qu'ils avaient des dizaines de spectateurs.


      — Est-ce que tu m'aimes ? cria Danyl.


      Le cœur battant, elle déglutit péniblement. Impossible de lui mentir. Plus tôt, il ne lui avait pas posé la question, mais maintenant…


      *  *  *


      Depuis le tarmac, Danyl vit la réponse se peindre sur le visage de Mason. Il puisa dans cette vision l'assurance qui pour une fois menaçait de lui faire défaut.


      — Eh bien, je refuse, déclara-t-il d'un ton exagérément arrogant en espérant la faire rire.


      Comme autrefois.


      — Tu refuses quoi ?


      — De te laisser partir, répondit-il en montant la première marche de la passerelle.


      — Parce que tu es un prince ?


      — Non. Parce que je t'aime.


      Il monta une autre marche.


      — Donc je n'accepte pas ta décision de partir. Je suis ici pour te prouver que je t'aime. Pas à cause du passé. Pas à cause de mon sens du devoir. Mais parce que tu me fais rire même quand je suis triste et tu me donnes de l'espoir même en plein désespoir. Je t'aimais autrefois, je t'aime encore aujourd'hui, et quoi que tu décides je t'aimerai toujours. J'espère que tu accepteras de devenir mon épouse, ma partenaire, ma maîtresse, mon amie et la mère de mes enfants, quel que soit leur nombre.


         


         


      Les larmes coulaient à flots sur les joues de Mason. Il était venu la chercher. Il avait refusé de la laisser partir. Et, en faisant cela, il lui avait donné la force dont elle avait besoin pour le rejoindre enfin. Il s'était immobilisé au milieu de la passerelle. Les jambes tremblantes, elle commença à descendre vers lui.


      — Oh ! Danyl, je t'aime aussi. Parce que, malgré toutes les fois où j'ai pris la fuite, tu as toujours su lire dans mon cœur. Tu as toujours su qui j'étais et tu m'as aimée telle que j'étais. Telle que je suis. Tu m'as toujours offert ce dont j'avais besoin même quand je n'en avais pas encore conscience. Je suis sûre que tout ce que nous avons partagé, la souffrance comme la joie, a rendu notre amour encore plus fort.


      — Le passé n'a jamais été oublié et il ne le sera jamais, Mason. C'est l'armature et la force de notre amour. Et, si tu es d'accord, je te le prouverai jour après jour pendant le reste de notre vie.


      En guise de réponse, Mason donna à Danyl le baiser le plus tendre et le plus passionné qu'il avait jamais reçu. Un baiser qui scellait leur amour et signifiait qu'aucune blessure passée ni aucun obstacle futur ne les sépareraient jamais.


    


  




  

    

    

    


    Épilogue


    

      

        Veille de Noël, dix ans plus tard…


      


      Mason huma les effluves de menthe, d'eucalyptus et de miel qui flottaient dans le jardin de Faaris, au Palais d'été. Au fil des ans, Danyl et elle y avaient passé tant de temps qu'il n'était plus jamais fermé. Leur famille s'était agrandie avec la naissance de leur fille puis celle de leur deuxième fils – Faaris serait toujours le premier —, et ils étaient désormais quatre à y venir. Les rires y étaient de plus en plus fréquents, et, si la tristesse n'avait pas disparu, elle était devenue plus sereine.


      — Je me doutais que je te trouverais ici, lui murmura son mari à l'oreille en refermant les bras sur elle.


      Ils restèrent un instant immobiles à contempler la statue du cavalier. La tête renversée contre le torse de l'homme qu'elle aimait, Mason sourit.


      — Les enfants…


      — … sont surexcités. Ils attendent avec impatience l'arrivée de Dimitri et Antonio avec leur famille.


      Mason se tourna vers Danyl et l'enveloppa d'un regard ébloui. Elle le voyait toujours tel qu'elle l'avait vu la première fois, dans la salle de réception du Langsford. Puis dix ans plus tard dans le noir quand… Elle pouffa.


      — Qu'y a-t-il ?


      — Je n'arrive toujours pas à croire que je t'ai menacé avec un fusil !


      — Moi, si.


      Danyl pouffa à son tour.


      — Tu es aussi intrépide aujourd'hui que tu l'étais à l'époque.


      Intrépide. Ce n'était peut-être pas le mot qu'elle aurait choisi pour se décrire à l'époque où il était monté sur le trône. Elle avait passé des heures à apprendre l'étiquette à suivre pour tenir dignement son rôle de reine du Terhren. Mais elle avait bénéficié d'un soutien sans faille de la part de Danyl et de sa mère. Même son père lui avait donné de précieux conseils.


      Quand la presse avait mis au jour le lieu où résidait sa mère, elle avait traversé des moments difficiles, mais elle ne pouvait que se réjouir de la relation qu'elles avaient construite peu à peu, même si des problèmes subsistaient. Les débuts avaient été très perturbants, mais Danyl et son père l'avaient accompagnée à chaque instant.


      À sa grande joie, son père avait trouvé l'amour avec Mary – la femme que Danyl avait engagée pour l'aider à gérer la ferme. Il rayonnait de bonheur, et elle ne pouvait plus l'imaginer sans elle. Avec l'aide d'Emma Arcuri, ils avaient développé au niveau international le programme d'aide aux jeunes en difficulté via l'équitation. Chaque membre du Winners' Circle finançait plusieurs centres à travers le monde, tous sous la dénomination McAulty.


      Mason effleura le cavalier en argile sculpté par Anna Kyriakou, qu'elle portait en sautoir et dont l'unique autre exemplaire ornait le cou de son mari. Anna les leur avait offerts quand elle avait appris qu'elle était enceinte. Emma, Anna et elle avaient tissé des liens très étroits, et elles étaient peut-être devenues aussi proches que Dimitri, Danyl et Antonio. Mason esquissa un sourire rêveur. Les contes de fées existaient, finalement. Le prince charmant l'avait enlevée pour l'emmener dans son palais, où ils vivaient dans l'amour et la joie.


      Danyl sentit sa femme se retourner dans ses bras pour le regarder. Comme à chaque fois qu'il contemplait le visage de cette femme fantastique dont il était tombé amoureux avant même de devenir adulte, son cœur se gonfla de joie et de fierté. Il l'avait pressenti à une époque où il appréhendait de monter sur le trône : sa présence le stimulait et l'aidait à prendre les meilleures décisions possibles. Il était devenu un souverain aimé et respecté de son peuple, dont il avait su gagner la confiance. Mais, sa plus grande réussite, c'était sans conteste d'avoir réussi à convaincre cette femme hors du commun de devenir son épouse, la mère de ses enfants et la reine de son pays.


      Après avoir échangé un baiser fervent, Danyl et Mason regagnèrent le Palais d'été, où réunir parents et amis pour Noël était devenu une tradition. Antonio et Emma Arcuri étaient là avec leurs mères respectives et la sœur d'Antonio – toujours prête à s'occuper de leurs trois enfants. Dimitri et Anna arrivèrent quelques instants plus tard avec leurs deux enfants. Les parents d'Anna étaient venus tous les deux, chacun avec son conjoint, et la belle-mère de Dimitri était là également. Joe McAulty et Mary, son épouse, s'affairaient déjà dans la cuisine, le personnel ayant fini par s'habituer à l'aide bon enfant de Mary, qui tenait à participer à la préparation du dîner de Noël. John, présent, lui aussi, devait être à l'écurie pour vérifier si Veranchetti ne manquait de rien, mais il arriverait juste à temps pour se mettre à table. Quant aux parents de Danyl, ils savouraient leur « retraite », comme disait Elizabeth, et ils prenaient un plaisir tout particulier à couvrir tous les enfants de cadeaux.


      Noël ne figurait pas au calendrier religieux du Terhren, mais c'était l'occasion pour tout le monde de célébrer la famille, l'amitié et l'amour. Danyl sentit la main de Mason se joindre à la sienne et il la porta à ses lèvres.


      — Je ne sais pas ce que je serais devenu sans toi, murmura-t-il.


      — J'ai toujours été avec toi, répondit-elle en posant la main sur son cœur. Comme tu as toujours été avec moi. Toujours.


         


         


      Vous avez aimé ce roman? Retrouvez en numérique l'intégrale de la série « Le Cercle des Trois »


      de Pippa Roscoe : 
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